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A ma fille... 

Tout ce que je te souhaite, 
c 'est de grandir pour devenir une femme forte, 
indépendante et avoir ta fin heureuse. 



Note de l’auteur 


La musique étant très importante pour moi, j’ai passé de longues heures à 
chercher des chansons qui reflètent le contenu de ce livre. J’espère que les 
écouter avant de lire chaque chapitre rendra votre expérience encore plus 
agréable. 

Veuillez visiter mon site Internet, www.authorkimkarr.com pour trouver des 
liens vers ces chansons sur Spotify. 
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Prologue 


Colorblind 


En fermant les yeux, on peut imaginer comment c’était. Chaud, humide, 
bondé. De la fumée, des écrans lumineux et des briquets allumés. Des fans qui 
crient, rient, applaudissent et pleurent. Des corps qui se poussent, se bousculent, 
essaient de voir. Tout le monde voulant voir la scène : les lumières, le matériel, 
le musicien en personne. 

11 courait de l’avant à l’arrière de la scène en chantant, secouant la tête et 
jouant de la guitare. Les paroles étaient mélangées. Ses mouvements, 
désynchronisés. Le son de la basse résonnait si fort à travers la foule que mon 
corps vibrait à chaque fausse note. Je n’avais qu’une seule envie : que ça se 
termine. 

Nick Wilde assurait la première partie des Counting Crows à l’Hollywood 
Bowl. C’était sa seconde chance et il l’avait complètement gâchée. La foule était 
euphorique au début de sa première chanson, et il occupait bien la scène, mais 
cela n’a pas duré longtemps. Arrivé au troisième titre, il avait improvisé, fait des 
couacs et oublié les paroles. 11 était perdu dans sa propre transe, imbibé d’alcool, 
et personne ne pouvait l’aider... Pas Xander, pas ma mère et assurément pas 
moi. On a entendu le début de « Mr Jones » avant même qu’il ait fini sa 
quatrième chanson... Et il n’a plus jamais joué sur scène. 

La musique était son âme. La musique faisait partie de nos âmes à tous. Quand 
nous étions plus jeunes, il nous avait enseigné tout ce qu’il savait : jouer d’un 
instrument, chanter, comment occuper une scène. Nous connaissions toutes les 
chansons de tous les artistes. Nous sommes allés de concert en concert. La 
musique était sa vie et c’est devenue la nôtre. 

Mais jouer ne lui suffisait pas. 11 avait un rêve : il voulait être célèbre. A un 
moment donné, son rêve est devenu une obsession. 11 est allé plus loin que la 
plupart. A l’âge de dix-neuf ans, il avait signé avec une maison de disques et 
enregistré son premier album. Mais ça avait mal tourné et le label l’avait laissé 
tomber. 11 avait passé les quinze années suivantes à chanter dans des clubs, des 



églises, à des mariages, des fêtes d’anniversaire en attendant un autre coup de 
chance. Et là, juste comme ça, il a gâché son occasion en or. 

Tout dans notre vie a changé après ça. Son problème avec l’alcool a empiré, 
grand-père passait plus souvent à la maison pour veiller sur nous, et maman est 
retournée travailler. Chaque jour ajoutait un nouveau souci tandis qu’il vivait 
dans son monde à lui. J’avais seize ans quand son plan A est devenu mon plan B 
et, tout comme lui, encore jeune, j’ai enregistré mon premier album. Mais, 
contrairement à lui, j’avais Xander. 11 ne me laisserait pas échouer. L’album du 
groupe a démarré lentement, mais après un an de tournée, il a commencé à 
gagner en popularité. 

Je me souviens de la première fois où les Wilde Ones sont montés sur une 
vraie scène. Nous étions nerveux. Nous étions restés assis à attendre pendant des 
heures. Quand l’heure est enfin venue, nous avons occupé la scène avec 
assurance comme pendant les répétitions, mais, en réalité, nous étions hyper 
stressés. Les lumières étaient bien plus puissantes, et le public, bien plus 
important que ceux auxquels nous étions habitués. Quand les gars ont commencé 
à jouer, des mots doux, presque inaudibles, sont sortis si vite de ma bouche que 
j’en ai oublié de respirer. Le groupe couvrait ma voix et je le savais. J’ai jeté un 
coup d’œil autour de moi, ajusté la hauteur du micro et apprécié la foule. Les 
gens m’encourageaient avec un tel enthousiasme que ma voix s’est finalement 
élevée au-dessus d’eux. C’était la voix avec laquelle j’avais grandi, celle que 
mon père avait entretenue. Elle était brute, habitée et expressive. A cet instant, 
ma musique a pris vie. La foule est devenue folle, et c’est comme ça que ma vie 
a changé une nouvelle fois. 

Xander a battu le fer tant qu’il était chaud. Il s’est arrangé pour que nous 
partions en tournée. Ça a été le début de la fin pour moi. Nous sommes partis de 
zéro. De petites salles, des hôtels miteux, de la nourriture dégueulasse et 
beaucoup d’alcool. Nous avons fait la première partie de nombreux groupes, et 
les relations que je me faisais... me faisaient avancer, ça et le fait d’être sur 
scène à faire ce que j’adorais... Cela me faisait avancer et me donnait envie de 
rendre mon père fier... Oui, ça aussi. 

Mais en tournée, mon espace personnel était constamment envahi. Je détestais 
les logements exigus, le manque d’intimité, le planning strict, ne jamais être 
dans la même ville plus de deux nuits d’affilée, les gens qui vous suivent partout, 
les gens qui vous veulent toujours quelque chose. Même les filles qui se jettent 
sur nous me lassaient. Cela a été la plus longue année de ma vie, mais je l’ai fait 
pour lui parce qu’à un moment donné, son rêve a pris la forme du mien. Ce que 



j’ai fini par réaliser, c’est que son rêve n’était pas le mien : mon père pensait 
qu’être en tournée signifiait avoir réussi. Son rêve était de devenir célèbre. Le 
mien concerne la musique. 

Alors que les salles devenaient plus grandes, il en était de même pour le public, 
la couverture médiatique, et j’ai pu voir comment on pouvait se perdre là- 
dedans, se retrouver piégé, mais j’étais déterminé à ne pas finir comme mon 
père. Il était accro à la célébrité. Je suis accro à la création. J’espère que cette 
différence suffira. 

La tournée s’est terminée, et nous avons écrit, nous avons donné des concerts à 
L.A. Avec le temps, la vie est devenue agréable. J’avais réussi à repousser 
l’échéance d’enregistrer un nouvel album déjà trop longtemps. Cette fois, je le 
faisais pour le groupe, pour mon frère et pour moi, parce que j’adore la musique. 
Enregistrer l’album, ça, c’est la partie sympa. C’est la promotion que je redoute, 
en tout cas, jusqu’à ce que je la voie à travers la vitre. La fille qui m’a inspiré 
« Once in a Lifetime », la fille que Xander appelle toujours « ma muse », la fille 
qui a volé mon cœur un soir, puis l’a écrasé au même instant. 

Elle était aussi belle que dans mes souvenirs et, d’un seul coup d’œil, elle m’a 
coupé le souffle. Elle a marché vers moi en tirant une valise derrière elle, et mon 
cœur a eu un raté. J’ai su immédiatement que c’était elle qui était envoyée pour 
m’interviewer et, soudain, tous mes a priori négatifs sur la presse ont disparu. Je 
ne pouvais pas m’empêcher de l’observer. Je la désirais plus que je n’avais 
jamais désiré quiconque auparavant. J’ai dû étouffer un rire quand son sac est 
tombé du haut de sa valise et qu’elle a regardé autour d’elle si quelqu’un l’avait 
vue. J’avais envie de crier : « Il n’y a que moi et ne t’inquiète pas parce que tout 
chez toi est hyper sexy ! » 

Je me suis précipité vers la porte pour la lui ouvrir, mais elle l’a poussée et a 
atterri dans mes bras... On ne peut pas dire que cela m’ait dérangé. Je la 
rattraperais encore et encore. Il n’y avait pas une chose chez elle que j’avais 
oubliée depuis notre première rencontre, et même le côté gênant de la situation a 
éveillé toute mon attention. Quand son corps s’est pressé contre le mien, j’ai su à 
cet instant que je ne la laisserais pas repartir si facilement. J’aurais supporté un 
millier de tournées pour qu’elle fasse partie de ma vie. Il y avait simplement 
quelque chose chez elle, un éclat dans ses yeux, qui arrangeait tout ce qui n’allait 
pas. Tout comme mon père, j’ai eu une seconde chance : c’était elle. Mais 
contrairement à lui, je n’allais pas la gâcher. 

Quand elle m’a tendu la main et a dit : « Bonjour, je suis Dahlia London de 



Sound Music. Je suis vraiment désolée d’être en retard », j’ai su qu’elle devait 
être à moi. 



1 


A Thousand Years 


Une lueur attire mes yeux sur les volets entrouverts au fond de la chambre 
lorsque je me réveille. Ce doit être l’aube parce que le ciel prend diverses teintes 
de rose, rouge et orange. Bientôt, le ciel flamboie de couleurs ; c’est comme s’il 
était en feu, tout comme mon corps, mais j’essaie d’oublier ma douleur. C’est un 
nouveau jour radieux. Et je suis ici pour le partager avec lui. Je regarde les 
magnifiques lignes de son corps écroulé sur le fauteuil près de mon lit d’hôpital. 
11 dort, mais pas très profondément. Je l’observe, détaille sa mâchoire puissante, 
son nez bien dessiné et son corps harmonieux. Mais c’est son âme, son caractère 
enjoué et son incroyable personnalité qui m’ont fait tomber amoureuse de lui. 11 
représente bien plus que tout ce que j’aurais pu espérer : c’est mon âme sœur 
dans tous les sens du terme. 

J’essaie de ne pas le réveiller en enlevant ma main de la sienne. Puis je sors 
lentement du lit et me dirige vers la salle de bain. Quand j’en reviens, le soleil 
est bien levé et lui aussi. 11 regarde par la fenêtre, où les volets sont maintenant 
complètement ouverts. Je le parcours des yeux pour pouvoir apprécier chaque 
petit détail : debout à moins de deux mètres de moi, il est magnifique. Des 
épaules fortes, une taille fine, des abdos qui semblent se contracter à chacun de 
ses mouvements. Les bras croisés, il penche légèrement la tête, son tee-shirt 
glissé dans son jean de manière débraillée, mais avec une posture bien droite et 
assurée. La douceur du ciel bleu gris du matin me coupe presque le souffle 
quand je le vois. 

En essayant de savoir ce qu’il regarde, je ne remarque que les nuages 
floconneux qui dérivent lentement. Ils paraissent blancs sur le ciel matinal ; ils 
me donnent le sourire. Mais je sais que ce n’est pas ce qu’il regarde. Lorsqu’un 
geai bleu s’envole et qu’il se retourne, j’ai envie d’effacer toute la douleur que je 
vois dans son expression triste et ses yeux verts malheureux. 

Je ne veux pas m’étendre sur l’incident d’hier, mais cela semble le préoccuper. 
Son humeur a été plus sombre que jamais depuis que cela s’est produit. 11 



appelle ça une « agression ». Je préfère parler d’« incident ». Après tout, je suis 
en vie et je n’ai que quelques bleus. Je ne vais pas perdre mon temps à ressasser 
cette mauvaise journée ; je préfère célébrer les bonnes choses de chaque nouveau 
jour. Mais il s’en veut. Je n’ai pas réussi à le persuader que, s’il fallait blâmer 
quelqu’un, c’était moi. Encore une fois, un tel acte de violence aveugle n’aurait 
pas pu être évité et, heureusement, je vais bien. Tout ce que je veux, c’est quitter 
l’hôpital et rentrer à la maison. 

J’attrape mes vêtements sur la chaise et les jette sur le lit. Vêtue seulement 
d’une blouse d’hôpital, je me tiens devant lui sur le lino froid. Je décris un cercle 
avec mon doigt. 

- Tu veux bien te retourner ? 

11 passe en soupirant ses mains dans ses cheveux déjà ébouriffés. 

- Je ne me retournerai pas. Je veux t’aider. Voir ce qu’il t’a fait ne pourra pas 
me faire me sentir plus mal, crois-moi. 

Je ravale la boule que j’ai dans la gorge et essaie de trouver les bons mots pour 
répondre et le rassurer. 

- River, ce n’était pas ta faute. Une bête perverse qui prend plaisir à attaquer 
une femme, ce n’est pas ta faute. 

11 ne peut pas me dissimuler son frisson. 

- Dahlia, ce n’était pas un putain d’accident. Tu as été attaquée. Si j’avais été 
avec toi, ça ne serait pas arrivé. Je n’aurais pas dû dormir. C’est aussi simple que 
ça. 

Je reste immobile, choquée par le ton qu’il utilise, même si je sais que sa 
rudesse n’est pas volontaire. 

- Non, ce n’est pas aussi simple que ça... 

Je commence à protester, mais il m’interrompt. 

Ses épaules s’affaissent. 11 détourne brusquement le regard vers le sol et 
enfonce ses mains dans les poches de son jean. 

- Je suis désolé, Dahlia. Je ne voulais pas crier. Je ne peux simplement pas 
supporter que tu aies été blessée. Ça me tue de te voir comme ça, de savoir ce 
qui aurait pu t’arriver. Ça me tue, c’est tout. 

Nous avons déjà eu cette conversation deux fois. Je sais déjà que mes paroles 
de réconfort n’aboutiront à rien. Alors, je me répète et envisage de me diriger 
vers le sac marin posé près de la chaise pour prendre mes chaussettes et mes 
chaussures avant de retourner dans la salle de bain pour me changer. Mais je 
l’implore encore une fois : 

- River, s’il te plaît, retourne-toi. 



Il est devant moi et seul le lit nous sépare, mais pour une raison ou une autre, 
c’est comme si nous nous trouvions à des kilomètres l’un de l’autre. Il ne 
s’approche pas de moi, mais je devine l’émotion accablante sur son visage et 
dans ses yeux. Il souffre. Je l’entends aussi dans sa voix, et son chagrin ne me 
rend pas simplement triste, il me brise le cœur. 

Je n’ai jamais été pudique avec lui. Je sais seulement que je suis couverte de 
bleus et je veux vraiment lui épargner la douleur de me voir comme ça. 

- Non, laisse-moi t’aider, murmure-t-il. 

Je l’entends à peine. 

En poussant un profond soupir, je me résigne à obtempérer et tends la main 
vers l’emplacement près de la chaise avant de lui demander : 

- Peux-tu me donner ça ? 

Il attrape mon sac et le pose sur le ht. 

Tandis que je défais le nœud de mon affreuse blouse verte et la fais glisser le 
long de mes bras, il m’observe. Pas comme s’il se disait « Oh ! J’ai envie de te 
voir nue », mais plutôt « Oh mon Dieu ! Je vais vomir ». 

La blouse tombe par terre et je reste là, entièrement nue, devant lui. Je le 
regarde m’observer. Il examine mon corps de la tête aux pieds avant que ses 
yeux ne reviennent vers les miens. Il a la gorge serrée. 

Pour essayer de détendre l’atmosphère, je ramasse la blouse d’hôpital et la lui 
lance d’un air taquin. 

- C’est à ton tour de te déguiser. 

Ses lèvres affichent finalement un semblant de sourire, mais ses yeux sont 
toujours aussi tristes. 

- Je pense que je vais passer mon tour, si cela ne te dérange pas. Le vert ne me 
va pas bien au teint. 

Nous sourions tous les deux, et je sais qu’il regarde au-delà de mes contusions. 
Enfin. Et tout son amour pour moi se voit désormais dans ses yeux. C’est 
extrêmement important pour moi. 

Il contourne le lit et insiste pour m’aider à enfiler ma culotte et mon jean. J’ai 
envie de lui faire remarquer que ce serait facile pour lui de se glisser dans ma 
culotte, là, mais je me retiens. Or, quand il commence à passer mon pull au- 
dessus de ma tête en faisant tout aussi attention, je ne peux plus me retenir. 
J’attrape sa main, la presse sur mon cœur et le regarde. 

- Tu vois, tu peux me toucher. Je ne me casserai pas. Je te laisserai même aller 
plus loin, dis-je en faisant descendre sa main pour qu’il prenne mon sein. 

Dans un premier temps, il résiste, mais finalement, il soupire et caresse mon 



mamelon avec son pouce. Un petit sourire atteint lentement ses lèvres. 

- Plus loin, tu as dit ? Je pense que je m’en sortais mieux avec la culotte. 

Nous nous mettons tous les deux à rire doucement et je continue à maintenir sa 

main en place. 11 me regarde avec des yeux de braise, enlève sa main pour la 
poser sur ma joue. 11 se penche vers mon oreille et murmure : 

- Tu devrais arrêter. Tu vas m’exciter, et quand mademoiselle Sourire, 
l’infirmière, va entrer, elle va me mettre dehors avec un coup de pied aux fesses. 

11 recule et je lève les yeux au plafond tandis qu’il finit de me mettre mon pull. 
Je grimace de douleur en silence. Mon épaule est sensible, j’ai une entorse au 
poignet et des hématomes sur tout le corps. Le docteur a voulu couper mon 
bracelet, le seul bijou que je portais, à cause de l’enflure, mais je l’ai supplié de 
ne pas le faire. C’est tout ce qu’il me reste de Ben, et j’en ai besoin pour me 
souvenir de toujours vivre ma vie sans avoir de regrets. 

Une fois que je suis habillée, il passe délicatement ses bras autour de ma taille 
et me tire vers lui. 

- Je suis désolé. Je t’ai fait mal ? murmure-t-il. 

- Tu ne pourras jamais me faire de mal, dis-je d’une voix basse et 
réconfortante. 

11 recule et dessine une croix avec son doigt sur son cœur. 

- Je promets de ne plus jamais laisser quelque chose t’arriver. 

La peine dans sa voix me transperce, et je dois prendre une grande inspiration 
pour refouler les larmes. J’ai juste envie de me jeter à son cou, mais mon corps 
meurtri ne me le permettrait pas ; alors, je me contente d’enlacer sa taille. 11 
reglisse les siennes autour de la mienne, et nous restons comme ça dans les bras 
l’un de l’autre. Puis il embrasse chacune de mes paupières et appuie son front 
contre le mien. Chaque seconde qui passe, je peux sentir notre amour devenir 
encore plus fort, si c’est possible. Nous restons comme ça en silence jusqu’à ce 
que l’infirmière entre dans la chambre. 

Elle s’éclaircit la voix et il chuchote : 

- Mademoiselle Sourire nous a encore surpris. Je vais avoir des problèmes. 

Je ris et nous nous séparons. Elle est gentille, mais elle n’a pas apprécié que 
River reste dormir ici. Et cette nuit, quand je lui ai demandé de venir s’allonger 
près de moi, elle est entrée pour vérifier mes constantes et Ta fait descendre du 
lit. 

Elle prend ma tension une dernière fois et récapitule les instructions de sortie 
laissées par le médecin : en gros, du repos, pas d’activités fatigantes, et, si je 



ressens des maux de tête de quelque sorte, je dois aller voir mon médecin 
immédiatement. 

Une fois que j’ai signé toute la paperasse, l’infirmière appelle un garçon de 
salle et, quand il arrive, il me pousse dans un fauteuil roulant jusqu’à la porte. 
River va chercher sa voiture, et nous sommes enfin autorisés à quitter l’hôpital. 
11 a décidé que nous devrions passer la nuit à Tahoe et ne rentrer à la maison que 
demain matin. Sur le trajet vers l’hôtel, il me regarde. 

- Je t’ai dit que Xander et Caleb étaient ici ? 

Je le regarde avec un air interrogateur. 

- Non, tu ne me l’as pas dit. Pourquoi sont-ils venus ? 

11 rit légèrement et dit : 

- Qu’entends-tu par « pourquoi » ? Ils sont là pour s’assurer que tu vas bien. 

- Mais nous rentrons à la maison demain. Ils auraient pu venir me voir à ce 
moment-là. 

11 hausse les épaules et répond : 

- Je sais, mais je voulais que Xander nous ramène pour que je puisse m’asseoir 
près de toi. 

- Oh ! c’est très gentil de ta part, mais ce n’est pas nécessaire. Je vais bien. 

- Même si tu vas bien, ce n’est pas un petit trajet, et je veux que tu puisses 
t’étirer sur une banquette arrière. Je voulais pouvoir être près de toi. Pour 
prendre soin de toi si tu as besoin de quoi que ce soit. 

Je le regarde avec amour ; il dit vraiment toujours des choses adorables. 

- Merci. Mais pourquoi Caleb est-il venu ? D’ailleurs, Caleb et Xander se 
connaissent ? 

11 faut que je lui pose la question parce que, encore récemment, je pensais que 
River ne pouvait pas supporter Caleb. Maintenant, son frère vient au lac Tahoe 
avec lui. 

- Oui, bien sûr qu’ils se connaissent. Ils se sont vus quelques fois, en fait. 
Comme j’ai décidé hier d’embaucher Caleb pour installer un système de sécurité 
supplémentaire dans notre maison, j’ai pensé que ce serait une bonne idée de 
discuter des améliorations avec lui avant d’arriver. Comme ça, il pourra s’y 
mettre au plus vite. 

- Nous n’avons pas besoin de plus de sécurité à la maison à cause de ce qui 
s’est passé. River, je pense que c’est un peu trop. 

- Dahlia, je n’ai jamais fait améliorer le système de sécurité depuis que j’ai 
emménagé. Ce ne sont que des mesures de précaution, c’est tout. Tu seras 
parfois seule à L.A. pendant la tournée, et je veux être sûre que tu es en sécurité. 



Je secoue la tête et balance : 

- Je ne pensais pas que tu appréciais Caleb. 

- Je n’ai jamais dit que je ne l’aimais pas. 

- Non, tu ne l’as jamais dit, mais je le sentais chaque fois que tu t’adressais à 
lui. 

- Hmmm... Eh bien, indépendamment de ce que je pense de lui, je sais qu’il 
est bon dans ce qu’il fait. Quand je l’ai appelé, il m’a dit qu’il avait du temps. 
Oh ! autre chose : Caleb ou quelqu’un qui travaille pour lui nous escortera. 

Je le regarde en plissant les yeux. 

- Tu veux parler de gardes du corps ? 

- Je ne les appellerais pas des gardes du corps, simplement une sécurité 
supplémentaire. 

- C’est vraiment embarrassant. 

- Dahlia, je te promets que tu ne sauras même pas qu’ils sont dans les parages. 

- J’en doute. 

J’appuie ma tête contre la vitre et ferme les yeux. Je trouve toute cette histoire 
de sécurité un peu absurde, mais comme ça lui permet de se sentir mieux, je ne 
proteste-rai pas. 


Quand nous arrivons à l’hôtel, nous apprenons que Caleb nous a fait changer 
de chambre et que lui et Xander occupent maintenant celle à côté de la nôtre. J’ai 
envie de taquiner River en lui disant : « C’est ça, on ne se rendra même pas 
compte qu’ils sont dans les parages », mais je ne le fais pas. 

Le docteur m’a donné des cachets antidouleur à l’hôpital et ils m’assomment 
tellement que je passe le reste de la journée au lit, blottie dans les bras de River. 
J’ai dû sombrer dans un profond sommeil parce que, quand je me réveille, je 
regarde l’heure, et minuit est déjà bien passé. La première chose que je fais est 
de le chercher, mais je découvre qu’il n’est pas à mes côtés. En parcourant la 
chambre des yeux, je suis d’abord un peu désorientée. Mais je vois River dans le 
coin avec Caleb et Xander, en train de discuter à voix basse, si bien que je ne 
peux pas les entendre. Quand il me voit essayer de me redresser et de bouger 
pour descendre du lit, il se précipite vers moi. 

- Qu’est-ce qu’il te faut, bébé ? me demande-t-il en murmurant presque. 

En voyant son visage, je trouve qu’il a l’air las et inquiet. 

- Je dois aller à la salle de bain pour prendre de l’eau. 

J’essaie de lui sourire, mais j’ai la sensation d’avoir une boule de coton dans la 



bouche et que mon corps est complètement détaché de mon esprit. Je ne suis pas 
certaine de pouvoir marcher jusqu’à la salle de bain sans tomber. J’ai des 
vertiges. 

- Laisse-moi t’aider, dit-il en m’aidant à sortir mes jambes du lit pour me lever. 

Mais quand je me mets à tituber légèrement, j’attrape son épaule pour me 

soutenir. Je crois que le traitement pour la douleur m’a non seulement donné des 
vertiges, mais aussi fait perdre l’équilibre. 

11 passe déjà mon bras autour de lui pour me soulever. 

- Dahlia, laisse-moi t’aider. 

Xander et Caleb me regardent avec un air inquiet. Ils se lèvent et me disent 
bonne nuit avant de disparaître par la porte qui relie nos deux chambres. 

Une fois que nous avons atteint la salle de bain, River me pose délicatement et 
m’enlève mon pantalon. Je m’agrippe au meuble et commence à retrouver mon 
équilibre. 

- Tu peux aller me chercher un tee-shirt ? lui dis-je doucement. 

- Bien sûr, ma belle. Tout ce que tu veux, répond-il avec le sourire. 

En quittant la salle de bain, je pousse légèrement la porte et fais la grimace 
quand j’aperçois pour la première fois mon visage dans le miroir depuis que je 
suis rentrée. Physiquement, ça ne s’était pas arrangé depuis ce matin. Les 
hématomes sont devenus violets, mon poignet est toujours enflé, les égratignures 
sur ma joue, à l’endroit où l’agresseur a maintenu mon visage contre le sol, 
forment des croûtes, et mon épaule, où il a enfoncé son genou pour me maintenir 
en place, me fait mal. 

J’enlève prudemment mon pull et m’enveloppe aussitôt dans une serviette. Je 
songe à prendre une douche, mais y renonce. Cela me semble exiger trop 
d’énergie pour le moment. Mais je parviens à me brosser les dents. Une fois que 
j’ai terminé, je regarde à nouveau dans le miroir et vois qu’il se tient derrière 
moi, dans l’encadrement de la porte, une tristesse infinie dans les yeux. 11 
s’approche tandis que je m’essuie la bouche avec une serviette. 

- Mets ça, dit-il en passant son tee-shirt à manches longues Thirty Seconds to 
Mars sur ma tête. Ce sera plus facile à enfiler et enlever que les tiens et ça te 
tiendra chaud. 

Je le laisse m’habiller comme si j’étais une petite fille. Des souvenirs heureux 
de mon père me préparant pour aller à l’école apparaissent dans ma tête. Mon 
papa m’aidait à m’habiller et me déposait à l’école quand ma mère devait partir 
travailler tôt. J’adorais cette époque. J’ai adoré chaque jour où mes parents 
étaient en vie. 



- Tu vas bien, Dahlia ? me demande-t-il, inquiet. 

- Oui, oui, ça va. 

Puis, en souriant, je lui raconte : 

- Le fait que tu m’habilles a juste fait ressurgir des souvenirs d’une période 
heureuse, où mon père me laissait choisir ce que je voulais porter à l’école, 
même si ça n’allait pas ensemble. Comme ma mère n’était pas à la maison pour 
me demander de me changer, je portais généralement ses tee-shirts de concert. 

- Tu veux dire que ta mère, designer de mode, n’aimait pas quand tu portais les 
tee-shirts crados de ton père à l’école ? dit-il avec un petit sourire en coin. 

- Comment as-tu deviné ? 

- L’intuition, répond-il. Personnellement, je pense que tu rends tout ce que tu 
portes fantastique, mais je peux comprendre que ta mère ait eu une opinion 
différente. 

Je me penche vers lui juste pour sentir sa chaleur et enfouir mon nez dans son 
cou. 

- J’aurais aimé que tu puisses connaître mes parents. 

- Je ne les rencontrerai peut-être jamais, mais je les connais à travers toi. 

Je m’écarte et lui souris en pressant mes mains sur sa poitrine. 

- C’est essentiel pour moi. 

C’est tout ce que je peux dire, parce que c’est vraiment le cas. 

11 acquiesce, et nous restons silencieux un moment. 

- Je pense que tu devrais retourner t’allonger. 

11 me porte jusqu’au lit et m’y dépose du côté opposé à celui où je me suis 
réveillée. Mais je me fiche du côté sur lequel je dors tant qu’il est près de moi. 
J’attrape sa main et la serre. 

- Merci. 

- Tu n’as pas à me remercier, dit-il en m’embrassant sur le haut de la tête. Je 
t’ai commandé quelque chose à manger pendant que tu étais dans la salle de 
bain. 

- Je n’ai pas vraiment faim. J’ai surtout soif. 

11 tire les couvertures sur mes jambes et s’assied près de moi. 

- Tu dois manger quelque chose quand tu prends ces cachets. 

11 ouvre la boîte de médicaments sur la table de chevet et verse deux énormes 
pilules blanches dans sa main avant de les reposer près de la boîte ouverte. 

- Je n’arriverai jamais à avaler ces trucs. 

11 se met à rire, puis se lève pour se diriger vers le téléviseur. 

- Je t’ai commandé des sandwichs au fromage, des frites et un milk-shake pour 



t’aider à les prendre. 

Il ouvre la porte de la chambre attenante et lance : 

- Hé, Xander ! Apporte le repas ici quand il arrivera. 

Je fixe son postérieur, mais il tourne la tête et me surprend. Il m’adresse un clin 
d’œil, et je lui souris. Nous n’échangeons pas de mots, mais nous nous mettons 
tous les deux à rire. Je dois l’admettre, c’est vraiment mon son préféré. Bon 
sang, j’adore quand il rit ; c’est doux, mais rauque et tellement sexy. 

La douleur me fait tenir mes côtes contusionnées, et il s’excuse de me faire 
rire. 

- River, ça va. J’ai envie de rire. Et, sincèrement, je n’ai pas pu résister à cette 
vue. 

Il réprime un autre éclat de rire et je lui demande : 

- Pourquoi as-tu fait livrer à manger dans la chambre de Xander ? 

Je marque une pause avant d’ajouter : 

- Et pourquoi partageons-nous une suite avec Xander et Caleb, d’ailleurs ? 

Il s’arrête de rire et devient plus sérieux. 

- Nous ne partageons pas une suite avec eux. Il y a une porte fermée entre 
nous, idiote. 

Comme pour le prouver, il ferme et ouvre la porte d’un geste souple. Il la laisse 
ouverte et revient vers le ht pour s’asseoir près de moi. Il pose sa main sur ma 
joue intacte avant de se pencher pour m’embrasser sur le front. 

- Et j’ai fait livrer le repas dans leur chambre au cas où tu te rendormirais. Je 
ne voulais pas que tu sois réveillée par quelqu’un qui taperait à la porte. 

- Oh ! ça se tient. Et maintenant que tu as mentionné mon plat préféré : des 
sandwichs au fromage trempés dans un milk-shake au chocolat. Peut-être que 
j’ai un peu faim. 

- T’ai-je dit à quel point ça a l’air dégoûtant, au fait ? demande-t-il en levant 
les sourcils. 

- Seulement un millier de fois, et pourtant, chaque fois que j’en ai commandé, 
tu t’es débrouillé pour en prendre une bouchée. Et ne crois pas que je n’ai pas 
remarqué que tu le trempes dans ton milk-shake avant. 

Il rit doucement et fait un signe avec son pouce et son index avant de dire : 

- Bon, peut-être bien que j ’aime ça, mais juste un tout petit peu. 

Je lui souris et pose ma tête sur l’oreiller juste à l’instant où Xander apporte le 
plateau-repas. River désigne l’emplacement libre près de moi sur le lit. 

- Merci, mec. Pose-le juste là. 

- Dahlia, est-ce que tu veux autre chose ? me demande Xander. 



- Juste un tonneau d’eau, dis-je en plaisantant. J’ai l’impression que ma 
bouche est un désert en plein mois de juillet. 

11 me sourit et s’apprête à verser l’eau de la bouteille dans un verre tandis que 
River prend mes pilules géantes ainsi qu’un couteau sur le plateau et se dirige 
vers la table. 

- Je prendrai toute la bouteille, s’il te plaît. Pas besoin de verre. 

Xander me tend l’eau, et River coupe les cachets en deux. 

- Arrête de faire cette tête d’enterrement, Xander. Je vais bien. Toi et Caleb 
n’aviez vraiment pas besoin de tout lâcher pour venir ici alors que nous rentrons 
à la maison demain. 

- Est-ce que tu te sentirais mieux si je te disais que je suis venu pour mon 
frère ? 

Je prends une grande gorgée d’eau et le mesure du regard avant de lui adresser 
un grand sourire. 

- Comme je sais que tu n’admettrais jamais que tu es venu pour moi, alors, 
oui. 

11 m’embrasse sur le front. 

- Bonne nuit, la Muse. Si tu n’étais pas aussi casse-pieds, je pourrais te trouver 
drôle. Peut-être même que je pourrais t’apprécier. 

Cela ne me dérange pas qu’il m’appelle « la Muse » puisqu’il répète 
constamment que les Wilde Ones sont devenus célèbres grâce à la chanson 
« Once in a Lifetime », que River a écrite après m’avoir rencontrée. 

- J’espère toujours voir le jour où tu diras que tu m’aimes. 

11 me regarde alors que tout signe d’humour a disparu de son visage. 

- Je suis vraiment content que tu ailles bien, Dahlia. Bonne nuit. A dans 
quelques heures. 

11 jette un œil à River et lui fait un signe de la tête avant de fermer la porte. 
Nous avons prévu de partir au milieu de la nuit pour arriver à la maison assez tôt 
et que Xander aille travailler. River vient s’asseoir près de moi. Une fois que j’ai 
avalé les pilules de cheval dégoûtantes, nous partageons le plateau-repas, puis 
nous endormons dans les bras l’un de l’autre. 

La lumière de la lune entre en cascade par les vitres, et les étoiles brillent au- 
dessus de nous. Xander nous conduit à la maison. Allongée sur les genoux de 
River, je l’écoute avec attention. 11 passe ses doigts dans mes cheveux et chante 



sur l’air de « Losing My Religion », mais sa voix est triste, presque nostalgique. 
Quand la chanson se termine, je lève la main pour caresser sa joue. 

- J’adore cette chanson. J’ai vu R.E.M. la chanter sur scène au Greek l’année 
de sa sortie. 

Il prend ma main et l’embrasse. 

- Moi, je suis partagée entre l’amour et la haine pour ce titre. 

Xander intervient du siège avant. 

- Ouais, c’est surtout elle qui était partagée entre l’amour et la haine pour toi, 
frangin. 

En passant mes doigts dans ses cheveux, je tire sur une mèche et il sourit. 

- Pourquoi ? dis-je. 

Il s’affale un peu plus pour que je puisse reposer ma tête sur ses abdos fermes. 
Il tapote mon bras avec ses doigts et se met à rire. 

- Quand elle est entrée dans le top cinq, mon père a décidé que je devais 
apprendre à jouer de la mandoline. Il étudiait tout le temps les tubes pour essayer 
de les disséquer et comprendre ce qui leur avait permis d’avoir du succès. Il 
prenait des notes sur les différents éléments utilisés dans leur production, et 
« Losing My Religion » n’était que le deuxième tube de l’histoire à mettre en 
avant une mandoline. 

Xander éclate de rire si fort que cela me surprend. Je ne pense pas l’avoir 
jamais entendu rire comme ça. River secoue la tête. 

- La ferme, Xander. 

Ce souvenir semble faire danser les yeux de River sous la lumière de la lune, et 
cela me fait frissonner de le voir rire quand il parle de son père. Il ne le 
mentionne pas souvent, mais, à ces rares occasions, il n’exprime aucune 
émotion. Je suis contente qu’il ait des souvenirs heureux de son père, tout 
comme moi. Je ressens un besoin soudain de tirer sa tête plus près de la mienne 
pour pouvoir presser mes lèvres contre les siennes. 

- Raconte-moi, dis-je en murmurant et en suivant avec le doigt la ligne de l’un 
de ses muscles pectoraux parfaitement dessinés. 

- Ne ris pas, mais tu connais le dicton « Tout est dans le poignet » ? 

J’acquiesce. 

- C’est absolument vrai. Des mouvements agiles et subtils sont la clé pour 
jouer les bonnes notes à la mandoline. Même en essayant de très nombreuses 
fois, je n’ai tout simplement jamais réussi. 

- Raconte-lui le reste, insiste Xander. 

River lève les yeux au plafond. 



- OK. Mon père savait que j’étais de plus en plus frustré et a essayé de 
m’apprendre en utilisant la seule autre chanson qui utilisait une mandoline. 

Xander éclate encore de rire. 

- Je le vois encore ! parvient-il à lancer entre ses rires. 

J’essaie de me redresser, mais River m’en empêche et poursuit, ignorant 
Xander. 

- Mon père m’a appris à jouer « Maggie May » ; alors, j’ai regardé les clips de 
Rod Stewart, et Xander est entré quand je m’entraînais à marcher comme Rod 
dans le clip de « Hot Legs ». J’avais décidé d’abandonner mes tentatives à la 
mandoline et de bouger à la manière de Rod. 

Nous éclatons de rire tous les trois en chœur, et l’image dans ma tête est 
impayable. Mon Dieu, parfois j’ai l’impression que mon amour pour River va 
faire exploser mon cœur. Tout chez lui me rend folle, surtout son sens de 
l’humour. 

Son regard croise le mien et, même si nous sommes en pleine conversation 
avec son frère, nous passons de contacts taquins à des caresses sensuelles. Sa 
main est posée sur mon ventre, et ses doigts passent sous le rebord de mon tee¬ 
shirt pour toucher ma peau nue. Je décris des lignes sur chaque muscle de ses 
tablettes de chocolat. Plus je descends, plus il respire fort. 11 se penche, et ses 
lèvres douces rencontrent les miennes. Un petit gémissement m’échappe. 

Xander s’éclaircit la voix : 

- Les vitres se couvrent de buée. Vous pouvez arrêter de vous comporter 
comme un couple d’ados ? 

Puis il monte le son de la radio. 

Xander nous dépose à la maison un peu avant l’aube. Café à la main, nous 
nous asseyons dehors et regardons le lever du soleil. Je suis contente d’être 
assise près de lui tranquillement et j’apprécie sa compagnie, mais dans le calme 
du matin clair et vivifiant, River me demande : 

- Pourquoi attendons-nous pour nous marier ? 

11 embrasse mes cheveux et continue : 

- J’ai l’impression de t’avoir attendue toute ma vie et je ne veux plus attendre. 

Je remue pour me mettre sur le côté et pouvoir le regarder. 

- Je ne sais pas trop. Mais, quand tu le présentes comme ça, je n’ai pas envie 
d’attendre non plus. 

- Et si on prenait un avion pour Las Vegas et qu’on se mariait aujourd’hui ? Je 
peux tout organiser en quelques heures. On peut aller là-bas, se marier, et rentrer 
ici avec le coucher du soleil. 



- Ça t’est égal si ta famille n’est pas là ? 

11 n’hésite qu’un court instant avant de me tirer contre lui. Ses bras se 
resserrent autour de moi et ses yeux d’un vert profond plongent dans les miens. 

- Je ne serai satisfait que quand je me réveillerai près de ma femme tous les 
matins. Dahlia, tout ce que je veux, c’est toi et moi, pour toujours. Nous 
pourrons faire la fête plus tard, une fois que tu iras mieux. Nous pourrons même 
faire une autre cérémonie ici, mais je ne veux jamais que ce qui s’est passé dans 
cet hôpital se reproduise. Alors, acceptes-tu de m’épouser aujourd’hui ? 

11 est romantique, courageux et plein de vie. J’aime tout chez lui. Je passe mes 
bras autour de son cou, et mes lèvres trouvent les siennes. En lui souriant tandis 
que le soleil se lève, le panneau Hollywood en toile de fond, je déclare : 

- River Wilde, j’adorerais t’épouser aujourd’hui. 

11 gémit contre ma bouche, et le son vibre le long de ma peau, me faisant 
encore plus sourire. 11 m’embrasse. Puis il m’embrasse encore. Et encore. Quand 
nous sommes tous les deux à bout de souffle, il me déplace pour pouvoir se 
lever. Son sourire, le vrai, éclaire son visage. 

- Reste là. Je reviens tout de suite. 

Comme je n’ai pas l’intention d’aller où que ce soit, il est tranquille. Quand il 
revient, il tient fermement Stella dans sa main. 11 rayonne de bonheur et a un 
éclat familier dans les yeux alors qu’il s’assied au bout de la chaise longue avec 
sa guitare. La brise légère souffle dans ses cheveux. Je m’approche de lui et pose 
mon menton sur son épaule, face à son dos. Sa peau chaude éveille tous mes 
sens. 

Je baisse les yeux et regarde sa main danser sur les cordes, et il se met à 
chanter « You and Me ». Tandis qu’il joue, je sens chaque mouvement de son 
corps comme si c’était moi qui jouais. En enroulant ma main autour de sa 
hanche, je le sens frissonner alors que la chaleur parcourt mon bras. Mes yeux se 
déplacent vers son visage, où je découvre l’image de ce qui est réel, de ce qui va 
bien dans ma vie, et de ce que nous avons : l’amour sincère et éternel. 

11 chante la dernière phrase qu’on pourrait traduire par « L’horloge ne m’a 
jamais semblé aussi vivante » dans mon oreille, et son souffle chaud me fait 
frissonner quand il effleure la peau de mon cou. Je pourrais le regarder jouer et 
l’écouter chanter encore et encore sans jamais m’en lasser. Jamais. 11 penche la 
tête vers la mienne et gratte les dernières notes sur ses cordes tandis que le son 
de sa musique emplit l’air. Je ne peux m’empêcher de me dire que je suis 
extrêmement chanceuse de pouvoir passer le reste de ma vie avec lui. 



H< H< H< 


Quelques heures plus tard, je prends mon petit-déjeuner sur le bar. Je viens tout 
juste de terminer un cours de système de sécurité donné par Caleb, quand 
quelqu’un sonne à la porte. Je sais qui c’est avant que River n’aille ouvrir. Aerie 
hurle : 

- Te voilà ! Comment vas-tu ? 

Je l’ai appelée il y a à peine une heure pour lui dire que nous étions rentrés et 
elle est déjà là. Elle court vers moi et je me lève lentement. Mon corps ne 
m’avait encore jamais fait autant souffrir depuis l’incident, probablement parce 
que je suis restée longtemps assise dans la voiture pour le trajet de retour. 

- Je vais bien..., vraiment ! C’est bien moins grave qu’il n’y paraît. 

- Je suis tellement désolée de ne pas être venue te voir à l’hôpital. C’est la folie 
au boulot, dit-elle avant de se jeter sur moi et me serrer dans ses bras. 

Je grimace légèrement et elle s’écarte. 

- Oh mon Dieu, je suis désolée. Je ne voulais pas te faire mal ! 

Son visage est très inquiet... Cette femme m’a aidée un si grand nombre de 
fois que je ne peux même pas les compter. Bien sûr qu’elle est présente 
aujourd’hui. Et c’est l’image même de la perfection dans sa robe droite rouge et 
ses escarpins noirs, avec un bandeau assorti. 

- Ça va, dis-je en mentant pour qu’elle ne se sente pas mal à Taise. 

Je lui ai parlé au téléphone tant de fois depuis que j’ai été hospitalisée que je 
pense qu’elle en sait plus à propos de l’incident que River. 

- Qu’est-ce qui se passe au travail ? 

Elle lève les yeux au plafond et m’explique : 

- Le fils du propriétaire a décidé qu’il voulait être plus impliq... 

Mais avant qu’elle ait fini sa phrase, elle me jette un regard inquisiteur. 

- Pourquoi es-tu habillée comme ça ? 

- Habillée comment ? dis-je innocemment en essayant d’empêcher mon 
sourire d’exploser. 

- Tu portes une robe ! En fait, tu es habillée comme si tu allais quelque part 
alors que tu devrais être en jogging, allongée dans ton lit. Tu portes même des 
talons. Tu n’en mets jamais à moins que je ne t’y force. 

Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule à River, qui est dans la cuisine 
avec Caleb. 11 fait un signe de tête. Je suis tellement excitée que j’explose : 

- Nous partons cet après-midi pour Las Vegas pour nous marier ! 

Elle frappe dans ses mains et bondit d’excitation avant de s’arrêter 



brusquement. 

- Attends une minute ! Tu ne t’enfuiras pas, Dahlia London. Tu ne peux pas. Je 
veux te voir te marier. 

Elle me serre à nouveau dans ses bras avant de reculer. 

- Désolée, désolée, fait-elle en essuyant les larmes sur mes joues et essayant de 
retrouver son calme. 

Je commence à me sentir un peu coupable, mais tente rapidement d’écarter ces 
sentiments. 

- Nous ferons une fête après la tournée du groupe et nous pourrons célébrer ça 
tous ensemble, d’accord ? 

River contourne le plan de travail et prend Aerie dans ses bras avant de lui 
murmurer quelque chose à l’oreille. 11 m’attire à côté de lui et dit : 

- On fera la fête plus tard, mais on veut se marier maintenant. 

- Tu peux voyager sans danger ? demande Aerie, préoccupée. 

J’acquiesce pour essayer de la convaincre de ne pas s’inquiéter. 

- Sincèrement, Aerie, je me sens bien. Promis. 

River embrasse doucement mes cheveux. 

- Café ? demande-t-il à Aerie. 

- Non, tu sais que je n’en bois pas. C’est comme de l’essence, ce truc, et ça en 
a le goût. 

11 retourne dans la cuisine en riant et en marmonnant : 

- Je ne sais pas comment on peut survivre sans caféine. 

Le téléphone de River sonne, et je l’entends dire : 

- Xander, je t’ai dit que je n’irai pas la voir aujourd’hui ni demain. Je me fiche 
de ce qu’elle veut. 

Je jette à River un regard inquiet et il me fait un signe de tête en m’adressant ce 
que je sais être son sourire faux. Une fois qu’il a raccroché, il se tourne vers moi. 

- Dahlia, j’ai quelques trucs à régler. Ça ira pour toi ? 

Aerie le chasse. 

- Chhh. Tout ira bien, dit-elle en me tirant vers le canapé. 

River vient m’embrasser une nouvelle fois. 

- Tu es sûre ? 

- Je vais bien. File, lui dis-je en l’embrassant à mon tour. 

- D’accord. Caleb est dans la salle de musique si tu as besoin de quoi que ce 
soit. 11 a installé son ordinateur là-bas pour le moment. Je ne serai pas long. 

Aerie et moi discutons un moment. Une fois qu’elle a le sentiment de m’avoir 
extorqué tous les renseignements possibles, elle se lève et lance : 



- Je reviens dans une heure ! Ne pars pas avant mon retour. Je suis sérieuse ! 

- Où vas-tu ? 

Je jette un coup d’œil à l’heure. 

- C’est une surprise. Attends-moi. S’il te plaît. 

- D’accord. Tu n’as qu’une heure, pas plus. 

Elle me fait un signe de la main en passant la porte à toute allure. 

Elle revient juste à temps avec une housse de costume grise dans une main et 
un sac de shopping dans l’autre. Puis elle m’amène dans ma chambre. 

- Toute princesse doit porter une robe de mariée pour ce jour spécial, dit-elle 
en ouvrant la housse et en sortant la plus belle des robes en soie blanche. 

Simple, mais élégante. C’est une robe longue sans manches avec un profond 
décolleté en V et une jupe en A ornée de minuscules perles. Il y a aussi de 
magnifiques broderies de soie délicates sur le corsage qui le rendent assez 
spécial pour l’occasion sans être trop tape-à-l’œil. Elle est parfaite. 

Elle me fait asseoir sur le lit et sort une paire d’escarpins argentés et les glisse à 
mes pieds. 

- Comme Cendrillon, Dahlia, tu as trouvé ton prince charmant, dit-elle. 

Une larme coule le long de ma joue. 

Elle sort un autre article du sac pour moi. Je regarde le beau morceau de tissu 
blanc orné de petits bijoux bleus en le sortant de sa boîte. 

- La robe est ton objet neuf, et ça, ton objet bleu. 

C’est une jarretière et, en me la prenant des mains, elle me la passe à la jambe 
et la remonte jusqu’à ma cuisse. 

Je me mets à rire de son besoin de s’assurer que je suive bien les traditions. 

Une fois qu’elle m’a poudrée et pomponnée, couvrant mes bleus autant que 
possible avec du maquillage, elle se lève et retire ses boucles en perles de ses 
oreilles. 

- Et voilà ton objet emprunté. 

Ce sont les boucles d’oreille de son arrière-grand-mère, celles que j’ai toujours 
adorées. J’enlève mes boucles et mets les siennes, puis me lève pour me regarder 
dans le miroir. Maintenant, je ressemble vraiment à une future mariée. Je me 
jette à son cou malgré la douleur qui me transperce. 

- Je t’aime, Aerie Daniels, pour toujours. Merci infiniment ! 

- Tu n’as pas à me remercier. Je ne peux pas laisser ma meilleure amie se 
marier dans n’importe quoi. Pour être honnête, j’avais peur que tu finisses en 
baskets Converse. 

J’explose de rire et attrape mon appareil photo. Je le tends devant nous et 



prends un cliché. C’est ma meilleure amie depuis si longtemps, je veux me 
souvenir de cet instant à jamais. 

Aerie et moi nous disons au revoir - elle doit retourner travailler - et je me 
retrouve seule, à réfléchir à tous les changements qui sont survenus dans ma vie 
cette année. Quand mon regard tombe sur les perles de ma grand-mère qui 
pendent sur le miroir, je marche vers la commode et attrape ce qui sera mon 
objet ancien. En le mettant autour de mon cou, j’ai un étrange sentiment de déjà- 
vu. Aujourd’hui, je vais épouser l’homme qui a chamboulé ma vie ; l’homme qui 
m’a appris à aimer à nouveau. Je pensais que Ben était l’homme de ma vie, mais 
qui aurait pu deviner qu’un amour unique pouvait arriver deux fois ? 

Je me sens extrêmement heureuse, mais une tristesse soudaine m’envahit 
quand je pense aux personnes que j’ai perdues. Alors, je lève les yeux au plafond 
pour adresser une prière silencieuse à chacune. Je dis à ma mère et mon père 
combien j’aurais aimé qu’ils soient là avec moi aujourd’hui. Je remercie mon 
oncle d’avoir veillé sur moi et de m’avoir aidée à rester dans le droit chemin. Je 
pense à ma tante et à sa mère, comme elles m’ont enseigné que la vie est pleine 
de magie. Puis je murmure à Ben, l’homme que j’avais l’intention d’épouser, 
mais qui m’a été enlevé trop tôt, que je l’aimerai toujours et qu’il occupera 
toujours une place spéciale dans mon cœur, en tant que premier véritable amour. 
Je termine en regardant dans le miroir et prends une profonde inspiration. Je suis 
prête. 

La batterie de mon téléphone portable est presque vide, et j’espère que j’aurai 
le temps de la charger. J’avance dans le salon vide et me dirige vers la cuisine 
pour prendre mon chargeur. Une fois que je l’ai branché, je me retourne et vois 
sa magnifique silhouette dans l’encadrement de la porte. Absolument irrésistible, 
il marche vers moi. 

Je ne veux rien faire d’autre que le fixer parce qu’aujourd’hui, je vais épouser 
cet homme. 

La bouche de River affiche lentement un sourire. 

- Tu es fantastique. 

Je lui rends son sourire et avance vers lui. Nous nous rejoignons au milieu de 
la pièce et il me serre contre lui pour murmurer à mon oreille : 

- Allez, ma belle, tu n’as pas besoin de ça aujourd’hui. 

Nous nous écartons, tous les deux prêts à franchir le pas suivant. Son téléphone 
sonne, et il le sort de sa poche. Je jette un œil à son écran et vois que c’est son 
frère. 11 l’ignore. Je lève les yeux vers lui et lui demande : 

- Hé ! Qu’est-ce qui se passe avec Xander ? Qu’est-il arrivé avec lui tout à 



l’heure au téléphone ? 

Il me regarde lui aussi et secoue la tête. 

- Tu connais Xander : il veut toujours qu’on s’exécute sur-le-champ. 

- Et que veut-il, là ? 

- Il veut que je vienne voir Ellie. 

- Qui est Ellie ? 


- C’est son contact avec la maison de disques. Pas de quoi s’inquiéter. 

Il dépose de doux baisers sur mon front. Il s’écarte et plonge dans mes yeux 
avec un regard admiratif que j’adore. 

- Es-tu prête à devenir ma femme ? 

Mes jambes se mettent à trembler. Je recule pour regarder son beau visage. 

- Seulement si tu promets de m’aimer à jamais. 

Il pose ses mains sur mes joues et dit : 

- Ma belle, je me suis fait cette promesse la première fois où je t’ai embrassée. 
J’ai promis de t’aimer toujours. Comment le contraire serait-il possible ? 

Mes larmes coulent en entendant ces paroles qui viennent du fond du cœur. Je 
l’aime tellement. Il m’étreint, pas trop fort, mais assez pour que je sente son 
amour, et je sais qu’il sera à moi pour toujours. Il m’embrasse encore une fois et 
ajoute : 

A 

- A l’instant où tu deviendras madame River Wilde, je vais te montrer à quel 
point je t’aime. 

Il attrape ma main, et nous nous dirigeons vers la porte. 

« Amazing Grâce » retentit de mon téléphone dans la cuisine juste au moment 
où nous allons partir, et je me retourne. 

- River, laisse-moi juste voir ça rapidement. Je ne veux pas que Grâce 
s’inquiète plus pour moi qu’elle ne l’a déjà fait. 

Je lâche sa main et marche jusqu’au plan de travail de la cuisine pour répondre 
au téléphone. 


- Allô ? 
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Home 


Journal de Ben 

Je suis enfin rentré chez moi après être sorti de cette salle de conférences. 
N’ayant jamais pensé que je reviendrais, je ne peux pas dire que la route a été 
longue, mais je peux dire que je suis vraiment sûr d’être hyper content d’être ici. 
Je n’arrive pas à croire que je suis à Laguna, l’endroit que j’aime, avec tous les 
gens que j’aime. 

Les mecs en costume me rassuraient, avant que je ne quitte le bureau sur 
Wilshire Boulevard, en me disant que ma réapparition ne serait pas rendue 
publique avant le procès. Je n’aurai donc pas à m’occuper de toutes ces 
questions pour le moment, à part celles qui concernent ma famille et ma copine. 
Voir ma mère a été bien plus émouvant que je ne m’y attendais. Quand l’un des 
mecs en costard est entré pour me dire qu’elle était en train de parler à l’agent 
spécial Bass dans la salle d’attente, j’ai essayé de ne pas craquer en sortant de la 
pièce en trombe. J’aurais aimé être auprès d’elle quand ils lui ont tout raconté. Je 
savais que ça lui ferait un choc d’apprendre que j’étais vraiment en vie. Que je 
n’avais pas été tué cette nuit-là, il y a presque trois ans, alors que je me rendais à 
une cérémonie de récompense pendant que ma copine était témoin de toute la 
scène depuis la voiture. 

J’ai traversé le couloir en courant et suis passé devant le rond doré du FBI, le 
portrait du président et les affiches des personnes les plus recherchées. L’agent 
spécial qui discutait avec ma mère était une femme et elles étaient assises dans 
un coin de la pièce. 

Comme maman pleurait, j’ai su qu’elle était au courant, et ses larmes m’ont 
fait instantanément regretter d’avoir accepté de partir. J’ai lu l’anéantissement 
sur son visage, et mes remords d’avoir choisi de partir, de ne pas rester et de 
m’être tourné vers le FBI m’ont miné plus que jamais. Mais Caleb avait pris les 
choses en main et les avait contactés peu de temps après mon départ. Donc, 
même si je ne l’avais pas su, ils étaient déjà impliqués. 



Quand elle a levé les yeux, elle est restée bouche bée, et j’ai vu qu’elle 
tremblait, dubitative. Elle s’est levée et j’ai avancé vers elle pour lui assurer que 
j’étais réel. Quand je me suis retrouvé devant elle, elle a cligné des yeux, puis 
soupiré avant de me prendre dans ses bras. 

J’ai été submergé par l’émotion. Je l’ai étreinte pendant un très long moment. 
Elle a toujours été ma plus grande supportrice. Pour elle, je ne pouvais pas mal 
agir... J’étais son garçon chéri, le fils qui ressemblait tant à son père, l’homme 
qu’elle avait tant aimé d’un amour inconditionnel. Mais j’ai reculé, j’ai pris une 
voix douce et répondu autant que possible à ses questions. 

Nos retrouvailles brèves mais émouvantes ont été interrompues quand l’agent 
nous a priés d’avancer. Nous avons été escortés dans le couloir austère et dans la 
salle de conférences, où je suis resté assis pendant des heures, mais cette fois-ci, 
ils nous ont laissés seuls. Quand elle m’a regardé, ma mère a fondu en larmes, et 
j’ai pleuré avec elle. Elle m’avait manqué. Elle, comme Dahl, a toujours été là 
pour moi, elle a toujours cru en moi et m’a toujours aimé, peu importe ce qui se 
passait. Lorsqu’elle a enfin pu se calmer assez pour m’entendre lui raconter où 
j’étais pendant ces trois dernières années, je lui ai tout expliqué, y compris les 
événements qui m’ont permis de revenir. 

J’ai essayé de ne pas lui donner trop de détails. Juste assez pour qu’elle puisse 
comprendre, mais pas trop pour qu’elle ne soit pas encore plus inquiète. 

Une fois à la maison, elle a appelé Serena et Trent, et ils sont tout de suite 
venus. Serena a d’abord été en colère contre moi ; elle a hurlé, beaucoup crié et, 
finalement, elle s’est mise à pleurer. Trent, de son côté, n’était pas seulement 
heureux ; c’était plus comme s’il était soulagé. Il semblait nerveux et j’ai pensé 
qu’il prenait quelque chose. Ma mère a paru vraiment bouleversée quand je lui ai 
posé la question et j’ai eu le sentiment qu’elle en savait plus qu’elle ne voulait 
me le dire. Mais tout ce qu’elle a dit, c’est que Serena traversait une période 
difficile avec lui et avait bien du mal à faire en sorte qu’il l’écoute. Nous avons 
passé le reste de la journée à discuter et elle m’a dit à quel point je lui avais 
manqué. 

Je pensais que voir Dahl serait la chose la plus importante pour moi, mais après 
avoir parlé à maman, j’ai su qu’elle avait vraiment besoin de moi. Je n’ai eu 
l’occasion d’appeler Dahl que plus tard dans la journée, mais maman a insisté 
pour que nous attendions le lendemain et que ce soit elle qui le fasse. Ne voulant 
vraiment pas brusquer les choses, je n’ai pas protesté. Elle semblait déjà si 
stressée. 

Je lui ai quand même demandé si Dahl voyait quelqu’un. Elle a hésité à me 



dévoiler quoi que ce soit au départ, mais elle a avoué qu’elle était avec un type et 
que Dahl le voyait depuis déjà un moment. Je suppose qu’il s’agit du mec dont 
Caleb m’a parlé. Ce n’est pas que je ne veux pas qu’elle aille de l’avant, puisque 
je n’ai jamais pensé que je reviendrais. Mais je n’ai simplement jamais réfléchi 
au fait que je devrais le voir. 

J’ai aussi demandé si Dahl était sortie avec beaucoup de mecs et elle m’a 
répondu que non, seulement celui-là. J’avais espéré qu’il y en ait eu plus parce 
que nous aurions été plus similaires. Elle aurait fait ce que j’avais fait : essayer 
de lui trouver un substitut. Quand je suis arrivé à New York la première fois, 
j’étais perdu. Je n’avais personne. Pendant des mois, je ne suis pas sorti et je n’ai 
parlé à personne. Après un moment, j’ai essayé de sortir avec quelqu’un, mais 
tout ce que nous faisions me ramenait à la vie que j’avais abandonnée, la vie qui 
me manquait, et ce n’était pas juste pour cette fille. 

J’ai commencé à enseigner l’automne suivant, mais cela ne m’a pas aidé à 
oublier Dahl. A Halloween, je savais qu’elle avait besoin de moi, mais je n’étais 
pas là. Je suis sorti, je me suis bourré la gueule et j’ai couché avec une nana qui 
lui ressemblait. J’ai alors adopté une routine dont je ne veux même pas me 
souvenir : travailler, manger, boire, baiser. Comme je ne pensais pas la revoir un 
jour, je baisais toutes les grandes blondes que je croisais. Et New York en 
comptait un paquet. Mais je ne me suis jamais attaché... Elles n’étaient pas elle 
et je ne voulais pas me rapprocher d’elles. 

Au fil du temps, j’ai arrêté d’essayer de la remplacer parce que, même si je le 
voulais vraiment, il m’était impossible de lui trouver un substitut. Petit à petit, il 
m’importait peu que la fille que je baisais soit grande, petite, blonde ou brune. 
Elles n’étaient là que pour satisfaire un besoin. Celui d’avoir Dahl dans ma vie 
n’a jamais disparu, mais j’ai rencontré Kimberley peu de temps après que Caleb 
m’a dit avoir vu Dahl avec un type à Hollywood Hills. Pour une raison ou une 
autre, même si je détestais qu’elle ait déménagé, ça m’a permis de tourner la 
page et j’ai arrêté de coucher à droite et à gauche. Kimberly et moi avons 
commencé à sortir ensemble et, après quelques mois, j’ai trouvé un compromis. 
J’étais capable d’avoir une relation et je fonctionnais presque comme avant. Je 
ne la trompais pas. Je l’appréciais trop pour ça. Alors, ouais, peut-être qu’elle 
ressemblait beaucoup à Dahlia, mais elle ne se comportait pas comme elle. Elle 
ne m’engueulait jamais pour mes conneries et ne me remettait jamais à ma place. 
Nous avions une vie sexuelle agréable et passions du bon temps ensemble. Elle 
n’était pas exigeante et ne me mettait pas la pression pour avoir plus que ce que 
je souhaitais donner. Ça se passait bien entre nous. 



Avec un peu de chance, l’engagement de Dahlia avec ce type est comme le 
mien avec Kimberly : ensemble jusqu’à ce qu’il se passe quelque chose. Je 
resterais avec Kimberly jusqu’à ce que j’apprenne que je pourrais revenir. Je l’ai 
appelée et je lui ai dit que j’avais une urgence chez moi et que je la 
recontacterais bientôt. Elle ne savait rien de mes origines. Je suis toujours resté 
vague. Elle savait que je venais de Californie et elle me connaissait en tant 
qu’Alex. Je ne voulais rien expliquer d’autre. Alors, je ne lui ai pas parlé depuis. 
Je vais l’appeler... Je lui dois bien ça. C’est juste que je n’ai pas encore trouvé 
ce que j’allais lui dire. 

Je me souviens que ce qu’il y avait de plus dur à accepter dans le fait que Dahl 
déménageait, c’était qu’à une époque, j’étais le seul homme que Dahl ait jamais 
connu. Je pensais que je serais non seulement le premier, mais aussi le dernier. 
Maintenant, ce n’est plus le cas. En y repensant, je me demande pourquoi je n’ai 
pas fait plus d’efforts pour rendre notre vie ensemble parfaite. C’est pour ça 
qu’elle est restée avec ce nouveau mec ? Ça me rend fou d’essayer de 
comprendre ce qu’elle peut lui trouver. 11 doit y avoir un truc parce que, de 
toutes les choses qui se sont passées ces trois derniers jours, ce que m’a dit ma 
mère à propos de Dahl m’a carrément choqué : elle m’a dit que Dahl était 
fiancée. Comme si le fait de savoir que quelqu’un d’autre l’avait touchée n’était 
pas assez dur, entendre qu’elle allait se marier à un autre mec m’avait brisé le 


cœur. 
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Here and Now 


Après m’être changée et avoir enfilé un tee-shirt de River, un jean et mes 
Converse, nous sommes allés chez Grâce. Je me demande pourquoi elle m’a 
appelée et le fait qu’elle ne veuille me parler qu’en personne m’inquiète. 
J’espère qu’elle va bien. On aurait dit qu’elle avait pleuré quand je lui ai parlé et 
j’ai bien senti dans sa voix que c’était urgent. 

Mon malaise doit être visible parce que River me regarde avec un air inquiet 
en me serrant la main. Puis il m’adresse son faux sourire en espérant me rassurer. 
J’ai envie de lui demander de quoi elle veut me parler, selon lui, mais j’ai peur 
de ce qu’il pourrait répondre. Et si Grâce, Serena ou Trent n’allaient pas bien ? 
La gorge serrée, j’attrape la bouteille d’eau que j’ai emportée et enlève lentement 
le bouchon pour prendre une grande gorgée. 

Son téléphone est posé à l’emplacement du cendrier, en train de charger, et je 
sursaute quand il sonne. Je lis Charlotte Tyler sur l’écran. Je tends la main 
pour l’attraper, mais il la couvre. 

- Inutile de répondre à ma mère pour le moment. Je pense que Xander s’est 
douté de quelque chose quand je lui ai parlé tout à l’heure. Il l’a probablement 
dit à maman et maintenant elle appelle pour savoir ce qui se passe. 

J’acquiesce. Le téléphone arrête de sonner. Il le saisit et maintient appuyé le 
bouton du haut pour l’éteindre. J’allume la radio et regarde par la vitre, mais 
quand « l’m in Love with a Girl », de Gavin DeGraw, retentit, je me dépêche de 
l’éteindre. Je ne peux pas entendre cette chanson. Elle me rappelle toujours la 
dernière fois où j’ai vu Ben. 

Je n’ai jamais été aussi heureuse de voir l’allée de graviers qui mène à la 
maison de Grâce qu’à cet instant. Dès que la voiture est garée, River porte ma 
main à sa bouche et l’embrasse avant d’éteindre le moteur. Je ne peux pas le 
quitter des yeux et je sais que je serre probablement sa main trop fort. 

- Je suis désolée qu’on ait dû remettre à plus tard notre départ pour Las Vegas, 
mais j’ai eu l’impression que Grâce avait vraiment besoin de moi. 



Il me retourne mon petit sourire. 

- Ma belle, nous allons être ensemble pour le reste de notre vie. Quelques 
heures ou jours supplémentaires ne changent rien. Voyons ce que veut Grâce. 
Qui sait ? On pourra peut-être encore filer à l’aéroport avant ce soir. 

Il m’ouvre la portière, et nous avançons sur le sentier qui donne sur le porche. 
En regardant derrière moi, j’aperçois Caleb en train de se garer dans la grande 
allée en forme de U. Le fait qu’il nous ait suivis sur tout le trajet est un peu 
ridicule, mais ce n’est pas le moment d’en discuter. Je prends une profonde 
inspiration apaisante au moment d’ouvrir la porte. 

- Grâce ? On est là. Désolée d’avoir mis tant de temps. Il y avait beaucoup de 
circulation, dis-je en faisant entrer River dans la maison où je me suis toujours 
sentie chez moi. 

Le grand séjour est faiblement éclairé, et Grâce se trouve à l’autre bout, dans 
l’encadrement de la porte de la cuisine. Je jette un coup d’œil dans la pièce, mais 
ne vois ni Serena ni Trent. Je remarque un peu de désordre : des sacs de courses 
par terre, un sac marin jeté en bas de l’escalier et une pile de journaux sur le 
bureau. En nous voyant, elle se retourne brusquement et vient dans la pièce. Elle 
essuie ses larmes, s’approche, et je sais que quelque chose de très grave est 
arrivé. Ce sentiment s’amplifie quand elle m’attrape pour me serrer longuement 
dans ses bras. 

- Dahlia, commence-t-elle entre deux sanglots. 

Elle m’étreint pendant ce qui me semble être des heures. Puis elle fait un pas 
en arrière et pose ses mains sur mes joues. 

- Oh ! ma chérie, je ne sais vraiment pas comment faire ça. 

Elle baisse les mains et lance à River un regard bizarre avant de le prendre 
dans ses bras, lui aussi. 

Serena entre dans la pièce avec un plateau sur lequel se trouvent une cafetière 
et des tasses. Elle le pose sur la table. 

- Dahlia, River, vous êtes là. 

Elle regarde Grâce en fronçant les sourcils et ajoute : 

- Maman, viens t’asseoir. Laisse un peu d’espace à Dahlia pour respirer. 

Je devine que Serena a pleuré elle aussi, et mon inquiétude se transforme en 
panique. Je me retourne vers River pour qu’il me rassure. Il attrape ma main et 
suit Grâce, me guidant vers le grand canapé rembourré au milieu de la pièce. 

Je m’assieds près de Grâce, et River à côté de moi. 

- Grâce, qu’est-ce qu’il y a ? Tu me fais peur. 

Des larmes coulent sur son visage et bientôt sur le mien. Je regarde Serena 



pour trouver du réconfort, mais elle aussi pleure. 

- Qu’est-ce qui se passe ? 

Mon cœur bat de plus en plus vite chaque seconde. N’obtenant aucune 
réponse, je serre la main de River si fort que je la sens palpiter dans la mienne. 

Finalement, Serena s’éclaircit la voix et prend la parole : 

- Dahlia, River, nous avons quelque chose à vous dire. Je sais que cela va être 
un... 

J’essaie d’écouter, mais je ne peux m’empêcher d’être déconcentrée quand je 
vois une ombre sortir de la cuisine et avancer vers nous. Quand je lève les yeux, 
je vois l’image de Ben. Je retiens mon souffle et mon estomac se noue. Est-ce 
que je rêve ? Ça ne peut pas être réel. 11 est mort. Je sais qu’il l’est. Qu’est-ce qui 
cloche chez moi ? Je serre encore plus fort la main de River et commence à 
m’inquiéter pour ma santé mentale. Je ferme les yeux en espérant que mon 
hallucination aura disparu quand je les rouvrirai, mais non. Je suis complètement 
bouleversée. Et carrément effrayée. 

Il s’immobilise et reste de l’autre côté de la table. J’entends des voix, mais pas 
de mots. J’entends la voix de River. J’entends la voix de Ben. J’entends 
quelqu’un pleurer. Stop... Ça ne peut pas être Ben. Je me souviens d’avoir 
pleuré quand il est mort. Je me souviens de m’être assise sur le banc de l’église 
entre Grâce et Serena, serrant leurs mains et écoutant le frère John réciter les 
éloges et les derniers adieux. Grâce s’est appuyée contre moi et je me suis 
appuyée contre Serena. Je me souviens de leurs larmes, de mes larmes. Elles 
coulaient toutes pour lui parce qu’il était mort. 

Je me souviens du dernier chœur d’amen déchirant, avant que les porteurs ne 
chargent son cercueil d’ivoire dans le corbillard qui l’a conduite vers sa dernière 
demeure. Je me souviens de lui avoir dit au revoir quand on le mettait en terre. Je 
lui ai dit au revoir un million de fois après ça. 

Pourtant, malgré le fait que je sache qu’il n’est plus là, je le vois. Il est debout 
devant moi. Je fixe ces traits qui ressemblent tant à ceux de Ben. Non, ils ne font 
pas que ressembler à Ben... C’est Ben. Je vois un visage qui m’est tout à fait 
indéchiffrable. Des yeux aussi bleus que dans mes souvenirs. Des cheveux plus 
courts, mais toujours ondulés et blond cendré. Des vêtements qui ressemblent 
aux siens... Un sweat à capuche léger et un bermuda kaki. De petites larmes 
coulent sur ses joues. Cette silhouette ressemble à Ben tout en étant différente. 
Peut-être est-il plus âgé ? Mais toujours beau. Toujours Ben sur tous les points. Il 
renifle un peu, ce qui rend cette silhouette encore plus réelle, et je dois 
m’avancer pour vérifier par moi-même que ce n’est pas le cas. Je me lève, lâche 



la main de River et marche lentement, prudemment vers elle. Mes poings se 
serrent, mon cœur bat la chamade, et la peur torture mon corps tout entier. Les 
regards de tous dans la pièce me donnent la chair de poule. Je sais que River me 
parle, mais je n’écoute pas. Je dois découvrir à quoi correspond ce que je vois. 

Je respire à peine, nerveuse et pétrifiée tandis que j’étudie sa forme. Je 
m’approche de l’image d’un pas hésitant. Et quand je me tiens devant elle, je ne 
peux m’empêcher de penser : c’est vraiment lui. Je pose doucement ma main sur 
sa joue. Sa peau est plus douce que dans mes souvenirs et elle semble si réelle. 
Ses mains attrapent la mienne et ses yeux me sondent, cherchent en moi quelque 
chose que je ne suis pas sûre qu’il puisse trouver. 

Quand je ne réagis pas, il lâche ma main. Son corps tremble alors qu’il effleure 
du bout des doigts les perles autour de mon cou. 11 me prend sans ses bras. 

- Dahl, tu m’as tellement manqué. 

Je me débats pour me libérer de son étreinte ; j’ai l’impression d’étouffer. Tout 
l’air de mes poumons a disparu et j’ai la tête qui tourne. Pourquoi est-ce que je 
rêve de Ben au beau milieu de la journée ? J’ai enterré Ben. Pourquoi son 
contact semble-t-il si réel ? Pourquoi sa voix résonne-t-elle en moi de manière si 
familière ? Cela n’a pas de sens. La pièce autour de moi semble disparaître. 

- Benjamin, dit doucement Grâce, je pense que nous devrions tous nous 
asseoir et expliquer ce qui se passe. Ce doit être un choc énorme pour Dahlia. 

Les yeux écarquillés, je concentre mon attention sur elle et lève le doigt. 

- Tu as dit Ben ? Tu le vois, toi aussi ? 

- Dahlia, s’il te plaît, assieds-toi, dit Grâce sur le même ton calme et apaisant 
qu’elle utilise toujours quand elle sait que je suis au bord de l’hystérie. 

Elle pose ses mains sur mes épaules pour essayer de me retourner vers elle. 
River s’approche de moi, le regard vide, un choc immense sur le visage. Je me 
retourne vers la silhouette que je pensais n’être que le fruit de mon imagination. 

- Dahl, c’est moi, dit-il. C’est vraiment moi. Je n’ai pas vraiment été tué. Je ne 
suis pas vraiment mort. Je l’ai fait pour toi. J’ai fait tout ça pour toi. 

Je dois alors cligner des yeux plusieurs fois pour faire le point et essayer 
d’entendre ce qu’il me dit. 

Tandis que je traite les informations, je commence à me dire que je dois me 
trouver dans une sorte d’univers parallèle. Mon corps tremble et mes genoux 
flanchent alors que je le regarde et me mets à crier : 

- Lait quoi ? Oh mon Dieu ! Qu’as-tu fait pour moi ? Mais qui es-tu, bon 
sang ? 

Les bras de River se retrouvent immédiatement autour de moi pour essayer de 



m’éloigner, mais je suis figée sur place, je ne peux pas bouger. Je suis envoûtée 
par cet homme qui ressemble tant à mon Ben. Puis je plonge dans les yeux bleu 
myosotis de cet homme et comprends soudain qu’il est réel. C’est mon Ben. Je le 
vois ; le garçon avec qui j’ai grandi, le type que je connais si bien. L’homme que 
j’étais sur le point d’épouser. 

River crie, Grâce pleure et Serena chuchote, mais je n’entends pas leurs 
paroles. Je continue à fixer l’homme avec qui j’ai passé la majeure partie de ma 
vie, l’homme que je croyais mort. Ses yeux sont toujours rivés sur les miens. 
Des larmes coulent sur son visage et je sais que c’est la même chose pour moi. 

- Dahl, tu comprends ce que je dis ?... Tu m’entends ? 

Je ne le laisse pas terminer ; mes poings cognent son torse avec toute la force 
de mon corps. 

- De quoi tu parles, putain ? Tu es mort ! Je t’ai vu mourir ! 

Son visage se contorsionne et ses poumons semblent arrêter de gonfler. 

River se jette presque sur moi pour m’éloigner. Les mains de Ben sont sur ma 
taille et me tiennent. Mes jambes ne sont plus là pour me soutenir. La pièce 
commence à tourner et je perds toute notion de ce qui est réel. Je me sens 
tomber, je cherche River, mais ses bras puissants me tiennent déjà fermement. Je 
vois des formes, mais pas de visages. J’entends hurler, crier. 

- Rien n’a changé. Elle m’appartient. 

- C’est à moi qu’elle appartient ! crie River. 

Sa voix semble pouvoir pénétrer l’acier. 

- Va te faire foutre, répond Ben. 

Je n’entends plus rien et tout devient noir. Jusqu’à ce que mes sens perçoivent 
l’air frais de l’extérieur et que je reprenne lentement conscience. River me porte 
dans ses bras, et nous retournons vers la voiture. Grâce le suit. Elle le supplie de 
rester et de m’amener dans sa chambre. Je n’entends pas sa réponse. 11 m’installe 
sur le siège avant et je parviens à me redresser. 11 se penche dans la voiture pour 
me demander si je vais bien, mais je ne peux même pas faire un signe de la tête. 
11 murmure à mon oreille qu’il veut simplement me ramener à la maison. 

Sur le bord de mon champ de vision, je vois Caleb sortir de sa voiture et 
observer la scène. River contourne la voiture rapidement et vient s’asseoir sur le 
siège conducteur. Devant la porte d’entrée de la maison, Serena tient Ben par le 
bras. 11 s’avance vers nous en criant après River. Ma gorge se serre avec un 
sentiment étrange. River hurle et se précipite vers Ben, mais Caleb l’atteint le 
premier et le repousse dans la maison. Comme j’ai besoin d’air, je descends la 
vitre et entends Ben vociférer : 



- Tu as rempli un vide pendant que je n’étais pas là, mais tu n’es pas le 
substitut du réel. 

Je ne veux plus entendre sa voix et remonte la vitre. 

Je vois Ben envoyer un coup à River, mais je suis soulagée quand Caleb 
l’arrête, et River revient vers la voiture. La portière s’ouvre, et j’entends Ben 
hurler : 

- Dahl, ne pars pas ! 

Mes tremblements s’intensifient au son de sa voix, et un torrent de larmes 
coule de mes yeux. J’essaie de chasser cette confusion. 

Le claquement de la portière me sort de mon tourment. River est en colère. 
Tendu, il frappe le volant. 

Le bruit résonne entre nous. 11 garde la tête penchée en avant quelques 
secondes, lève les yeux au plafond avant de me regarder. 

- Tu vas bien ? 

11 ne parvient pas à prendre un ton normal. 

Je ne peux que hocher la tête. Mes membres sont engourdis et un son rauque 
passe mes lèvres. 11 m’examine et tend la main pour écarter de mes yeux la 
mèche de cheveux qui est tombée sur mon visage. 11 relève mon menton et 
essuie mes larmes, mais ne dit rien, tout comme moi. Je ne sais même pas ce que 
je pourrais dire... Je ne sais même pas ce que je ressens à part que je pourrais 
exploser : pleurer, crier, peut-être même rire. 

Je n’arrive pas à imaginer ce qu’il ressent à cet instant. J’entends le rythme de 
sa respiration et sens ses mains trembler. Ses doigts sur mon visage sont chauds 
et tendres. 

Mes yeux sont rivés sur lui et je sursaute quand quelqu’un tape sur ma vitre. 
C’est Grâce qui vient voir comment je vais. River baisse la vitre, mais je ne le 
quitte pas des yeux. Les paroles de Grâce s’effacent alors que je me concentre 
sur le visage de River : la seule constante dans ma vie actuellement. 11 lui dit 
qu’il l’appellera demain matin ; il ferme la vitre, même si elle continue à parler. 
11 n’y a plus de paroles alors qu’il fait démarrer la voiture. Quand elle accélère 
avec une secousse, j’appuie ma tête contre la vitre et me laisse perdre à nouveau 
connaissance. 

- Je vais te chercher de l’eau, dit River avec la voix la plus sombre que je l’ai 
jamais entendu utiliser, mais je me réveille, sonnée, sur le canapé de la maison. 

11 s’arrête pour allumer la cheminée, puis se dirige vers la cuisine. D’où je suis, 
je le vois devant l’évier. 11 met ses deux mains à plat sur ses yeux et les laisse là 
un court instant. 11 remplit un verre d’eau et le boit avant de le remplir à nouveau 



pour me l’apporter. Je le frotte contre mon front, mais il n’est pas assez froid 
pour soulager mon âme tourmentée. Je le regarde s’asseoir près de moi sur le 
canapé. Il prend mon téléphone qui sonne dans sa poche et l’éteint. Il sort le sien, 
l’allume et passe son doigt sur l’écran avant de me parler. 

La douleur physique me distrait de la souffrance morale, infligée par la vue de 
Ben vivant. J’aimerais qu’elle me submerge et masque les émotions que je ne 
suis pas sûre de devoir ressentir. Ben est-il vraiment vivant ? Comment ? 
Pourquoi ? J’ai tant de questions, mais je ne sais pas si je suis prête à découvrir 
les réponses. 

- Tu veux en parler ? me demande-t-il calmement. 

Presque trop calmement... Il semble détaché, comme s’il parlait sans entendre 
ses propres paroles. 

- Non, non ! Je ne veux pas. Pas maintenant ! Et arrête de me parler de cette 
façon. 

Il a un mouvement de recul. 

- Je te parle normalement. 

- River, je suis désolée. Je suis complètement perdue. 

Mes larmes se transforment en crise de nerfs, et il me prend dans ses bras. 

- Tu n’as pas à t’excuser. Je serai là pour en discuter quand tu seras prête. 

Il m’embrasse sur la tête et se contente de m’étreindre. 

Après ce qui semble être des heures, mes pleurs se tarissent. Je suis épuisée, 
vidée de toute émotion. Je n’ai même plus assez d’énergie pour pleurer ; je n’ai 
plus de larmes à verser. En levant les yeux vers son visage tiraillé, je sais qu’il 
reflète le mien. 

- Je t’aime. Ça ne change rien, dis-je à voix basse, sentant profondément qu’il 
a besoin de le savoir. 

- Ça change tout, Dahlia. 

Je devine qu’il essaie de garder une voix neutre, mais je décèle une nuance de 
mépris dans ses mots. Son ton est découragé, déconnecté, et je peux même 
deviner ce qu’il pense du fait que Ben soit vivant. Il a besoin de temps pour 
l’intégrer, tout comme moi. Mais tout de suite, je pense que nous avons tous les 
deux besoin d’oublier cette nouvelle. Ni lui ni moi ne sommes dans le bon état 
d’esprit pour discuter de l’impact que le retour de Ben aura sur nos vies. 

Voulant simplement ressentir autre chose que de la douleur ou du désespoir, je 
plaque mes lèvres sur les siennes pour qu’il sache, pour qu’il sente combien je 
l’aime. Il me retourne mon baiser, mais quand je bouge pour me mettre à cheval 
sur lui et remonter son tee-shirt, il me repousse gentiment et me fixe. 



- Non, Dahlia. Pas maintenant. Je ne peux pas, murmure-t-il sur un ton brisé. 

- River, ça va bien. Je vais bien. 

11 secoue la tête et me tire vers lui. 11 allume la télé et nous allonge sur le 
canapé, coinçant ma tête sous son menton. 11 commence à regarder un match de 
boxe en me frottant le dos, et je finis par m’endormir. 

Mais quand je me réveille un peu plus tard, la réalité m’attend. Je suis allongée 
contre le dossier du canapé, et River est en face de moi, ses bras et ses jambes 
encadrant mon corps. Pendant que je le regarde, tout me revient soudain. La 
raison pour laquelle nous nous sommes endormis ici. Ce qui s’est passé n’était 
pas un rêve ou une hallucination. Ben. 11 est vivant. 11 était vraiment chez Grâce, 
il m’a touchée, m’a parlé. 

Avec toutes ces questions qui m’assaillent, je n’arrive vraiment pas à 
comprendre comment c’est possible. De quoi parlait-il ? 11 l’a fait pour moi ? 11 a 
fait quoi ? J’allais m’envoler pour Las Vegas pour épouser l’homme de mes 
rêves et, à la minute suivante, l’homme avec qui j’ai passé la majeure partie de 
ma vie, l’homme que je croyais mort est de retour. 

La lumière bleue de la télé et la flamme de la cheminée sont les seules sources 
de lumière de la pièce. Je regarde River et me demande comment cela va nous 
affecter. 11 a des petits mouvements convulsifs dans son sommeil. Je pose ma 
main sur son cœur pour sentir son battement régulier. Je sens la chaleur de sa 
peau sous son tee-shirt fin et j’ai envie de lui ; envie de le toucher, de me 
connecter avec lui. 

Je me blottis contre lui et embrasse délicatement sa mâchoire tandis que je fais 
remonter ma main sur son torse. 11 réagit instantanément : ses bras, qui 
m’enveloppent déjà, se resserrent autour de moi. 

Dans son oreille, je murmure : 

- River. 

11 remue légèrement, si bien que je me retrouve allongée sur lui, et ses yeux 
s’ouvrent. 

- Tu vas bien, ma belle ? me demande-t-il. 

Ses yeux verts papillonnent avant de croiser les miens. J’acquiesce et passe ma 
langue sur le contour de ses lèvres. 11 met sa main sur ma tête et la pose sur son 
torse en me serrant fort, comme s’il voulait me tenir là pour toujours. 

Je relève la tête et l’embrasse dans le cou. J’entends sa respiration s’accélérer, 
mais une fois encore, il me prend dans ses bras et m’étreint. Je me redresse pour 
que nous soyons face à face. 

- River, j’ai envie de toi. 



Il ferme les yeux et, quand il les rouvre, il passe ses doigts dans ses cheveux, 
puis marque une pause pour prendre ma tête avec ses deux mains. Il soupire en 
appuyant son front contre le mien. J’embrasse le coin de ses lèvres, et sa bouche 
s’ouvre pour m’accueillir. Nos langues s’entremêlent et je ferme les yeux en 
glissant mes mains sur ses côtés. Je veux mouler mon corps contre le sien et lui 
montrer à quel point je l’aime profondément. J’ai besoin de le lui montrer pour 
lui, mais aussi pour moi. 

Il décolle ses lèvres des miennes, place ses mains sur mes épaules et m’écarte 
légèrement de lui. 

- Dahlia, on devrait parler... 

Mais je lui coupe la parole. Je n’ai pas envie de parler. Je ne veux que sentir 
son amour. Je suce sa lèvre inférieure pendant un long moment, passe ma langue 
le long de son cou. En pressant mes lèvres sur sa peau douce, je glisse mon 
genou entre ses jambes, et un petit gémissement lui échappe. Je m’agenouille et 
il écarte un peu plus les jambes. J’étudie son long corps mince que j’ai appris à 
très bien connaître et je me sens frémir d’impatience. Mes yeux se rivent sur 
l’élastique de son boxer qui dépasse de son jean. J’aperçois une partie de ses 
abdos harmonieux à l’endroit où son tee-shirt est relevé et j’ai envie de lécher ce 
qui se trouve sous cette bande noire. 

Je retire mon tee-shirt et le jette par terre en gardant mes yeux braqués sur les 
siens. Tout en me mordant la lèvre inférieure, je glisse mes doigts sous la 
dentelle de mon soutien-gorge et sens mes tétons durcir. La manière dont il me 
regarde me donne envie de continuer ce que j’ai commencé. Mes mains se 
promènent sur mon corps et, au lieu de déboutonner mon jean, je les glisse à 
l’intérieur. Je m’arrête et appuie sur le point au bas de la fermeture éclair. Sa 
bouche s’entrouvre et sa respiration se fait plus superficielle. Je me mords la 
lèvre inférieure encore plus fort et passe au niveau suivant. 

Je déboutonne mon jean et le fais descendre. La tête appuyée contre 
l’accoudoir du canapé, je me tortille pour l’enlever. Je suis étendue là, en sous- 
vêtements, et son regard insistant me domine. L’expression sur son visage me 
suffit à le deviner. 

Je glisse mes pieds entre ses cuisses, et il caresse mes mollets. Sa poitrine se 
lève et retombe rapidement. Chacun de mes sens s’éveille lorsque je le regarde 
m’observer derrière ses paupières lourdes. Mes doigts trouvent leur chemin sous 
la dentelle de ma culotte ; il se redresse sur ses coudes et me surprend en disant : 

- Enlève-la. 

Sa voix est autoritaire, empreinte de désir. 



Pour faire glisser ma culotte, je serre les pieds et il l’attrape avant de la jeter 
par terre. Je recale mes pieds sous ses cuisses et, cette fois, les fais remonter, ce 
qui le fait gémir à nouveau. Je laisse mes mains se promener entre mes jambes, 
et mes doigts entrent en contact avec ma peau lisse. J’imagine alors que ce sont 
ses doigts qui me touchent. Un petit gémissement passe à travers mes lèvres et je 
jette la tête en arrière. 

Avant que je ne fasse ce que je n’ai jamais fait devant une autre personne, il 
descend la fermeture de son jean et s’assied. D’un geste rapide, son corps ferme 
et mince se retrouve au-dessus du mien, ses coudes de chaque côté de mes bras. 
Un râle grave et profond vibre contre mes lèvres. 

- C’est à moi. Je suis le seul à pouvoir te faire gémir. 

Le contact de nos deux corps me propulse dans un état de désir désespéré. Ma 
respiration se transforme en halètement rapide et fort, et je tends les bras pour 
mêler mes mains à ses cheveux en bataille. Son entrejambe se frotte contre le 
mien, et je sens ce que je suis impatiente d’avoir. Sa respiration est laborieuse et 
le désir accélère son rythme cardiaque. 11 mordille ma lèvre inférieure, puis 
s’écarte pour me regarder. Le feu brille toujours, illuminant son léger sourire. 
Voulant sentir de nouveau sa bouche, je tire ses lèvres contre les miennes. Quand 
il fait entrer et sortir sa langue de ma bouche, j’ai envie de le boire, de savourer 
la sensation et le goût de sa bouche sur la mienne pour les garder à jamais. 

- J’ai envie de toi, dit-il en se mettant entre mes jambes. 

- Moi aussi, dis-je en me frottant contre lui. 

J’attrape ses hanches pour l’inciter à me prendre, et c’est ce qu’il fait. 11 me 
pénètre, me comble. Quand il s’enfonce plus profondément, j’éprouve la plus 
merveilleuse sensation du monde. Ma confusion s’efface et nous nous perdons 
tous les deux dans cet instant. 11 se retire, presque entièrement, et je tremble de 
désir jusqu’au plus profond de moi. 11 revient en moi et se met à bouger plus 
vite. Je place mes jambes autour des siennes et plaque mon entrejambe contre le 
sien. Ses yeux se ferment et il maintient ce rythme soutenu. 

Je sens mon plaisir monter et je suis impatiente d’atteindre la libération. Je 
ferme les yeux et monte les hanches. Nos bouches se connectent goulûment. Le 
rythme accélère. Mes muscles commencent à se contracter, et je sais que c’est 
pour bientôt. Je suis tout près. 

Sa langue dessine des cercles dans mon oreille. 

- Dis que tu es à moi, souffle-t-il. 

La vibration de sa voix et le son de ses mots envoient un frisson parcourir mon 
corps, et je jurerais qu’il fait trembler mes joues et mes lèvres. 



- Oui. Tu le sais, lui dis-je avant de suivre son mouvement de hanches avec les 
miennes. 

Je sens son souffle chaud contre ma joue. 

- Dis-le. 

- Je suis à toi, River. 

Ses mains glissent sur mes hanches, et il prend le contrôle total des opérations. 
Je lève mes bras au-dessus de ma tête et attrape le canapé pour essayer de tout 
oublier et ne garder que le présent. 

- Dahlia, lâche-toi, dit-il d’une voix tremblante. 

Je prends une profonde inspiration, et c’est ce que je fais : je sens enfin ce que 
j’avais envie de sentir depuis que nous étions rentrés à la maison. Un son étouffé 
se loge dans ma gorge, puis je hurle son nom alors qu’il me fait atteindre 
l’extase. 

- Mon Dieu, River ! 

Je crie lorsque je jouis et que des vagues de plaisir déferlent sur moi. Comme 
si c’était le signal qu’il attendait, River gémit et me pénètre une dernière fois 
lorsque je sens sa chaleur me remplir. 11 s’écroule sur moi et pose sa tête sur ma 
poitrine, murmurant : 

- Je t’aime. Tu es... 

Ses paroles s’estompent. 11 roule contre le dossier du canapé et renforce son 
étreinte. Après quelques minutes, il se lève et prend ma main pour me guider 
vers notre chambre, où nous montons sur le lit et nous retrouvons aussitôt. Je 
suis entièrement enveloppée dans son corps, nos bras et nos jambes entremêlés 
aussi près que possible, et mon visage blotti contre son torse. J’ai très chaud et je 
suis bien ; c’est ici que je veux être pour toujours. 

- Je t’aime. Tellement, dis-je encore, parce que j’espère qu’avec ces mots 
rassurants, tout ira bien. 

Un léger doute pèse malgré tout sur moi, et j’ai l’impression qu’il nous 
surplombe. 

Alors que je commence à plonger dans le sommeil, je n’arrête pas d’entendre 
la voix tendue de Ben et de voir son visage affolé. Bon sang, pourquoi a-t-il 
prétendu être mort s’il ne l’était pas ? Pourquoi nous a-t-il fait subir tout ce 
chagrin et toute cette peine qui ont irrévocablement changé notre vie ? Je sais 
que je dois le voir pour comprendre. 
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Like We Used To 


Journal de Ben 

Je n’ai jamais cm que je la reverrais un jour. Quand c’est finalement arrivé, 
mon cœur s’est arrêté de battre. Maman a voulu que je reste dans la cuisine pour 
qu’elle puisse tout lui expliquer. J’ai essayé de patienter jusqu’à ce qu’elle ait 
fini, mais quand Serena a prononcé son prénom, je n’ai pas pu attendre plus 
longtemps pour retrouver ma Dahl. 

Quand j’ai vu son beau visage couvert de bleus et meurtri, j’ai pensé 
instinctivement que ce fils de pute assis près d’elle l’avait battue. Ce n’est que 
lorsqu’elle est partie et que Caleb m’a fait asseoir que j’ai su que ses blessures 
étaient la conséquence directe de mes actes. Merde, qu’est-ce que j’ai fait ? 
Comment pourrai-je jamais me rattraper ? Je ne sais pas comment je vais faire, 
mais il faut qu’elle me donne une chance. Si elle le fait, je passerai toute ma vie 
à réparer mes erreurs. Je le jure. 

La voir blessée m’a rendu furieux, mais sa réaction en me voyant m’a tout 
simplement anéanti. Je savais qu’elle serait choquée, même énervée, mais 
merde, je ne m’attendais pas à de l’apathie. Elle m’a approché comme un 
zombie, et le crétin qu’elle a amené n’a pas voulu fermer sa gueule. Puis le signe 
est apparu. Le signe qu’elle s’inquiétait pour moi. 

Elle m’a touché. Sa main a caressé tendrement ma joue. Tel un rappel simple 
que nous nous sommes aimés pendant toute notre vie, que nous nous 
connaissons depuis nos cinq ans, que nous avons toujours été là l’un pour 
l’autre. Je n’avais pas besoin d’un rappel physique pour me souvenir de ces 
choses, mais peut-être qu’elle, si. 

Cela faisait si longtemps que je n’avais pas senti sa peau douce contre la 
mienne. Bien sûr, je lui ai écrit dans mon journal, celui que j’ai gardé juste pour 
elle quand je pensais que je ne la reverrais plus jamais... Je lui ai écrit combien 
elle me manquait et j’ai essayé d’expliquer le choix que j’ai fait. Mais là, elle se 
tenait devant moi et je n’arrivais pas à le croire. J’ai rêvé de son contact si 



souvent sans jamais penser le sentir à nouveau. Un simple réflexe, tendre la main 
et toucher quelqu’un, et elle l’a fait, presque intuitivement. J’ai cru que cela 
signifiait que je lui avais manqué, mais maintenant, je ne sais plus trop ce que 
cela voulait dire. 

Jusqu’ici, rien ne s’est passé comme je le pensais. Mais elle était là, avec les 
perles de sa grand-mère, et j’ai revu toutes les autres fois où elle les a portées. 
C’était trop dur à supporter. J’ai craqué. J’ai essayé de la prendre dans mes bras, 
de l’étreindre, mais elle a résisté. J’ai vu la confusion sur son visage, cette 
expression que j’avais déjà vue auparavant. Si j’avais pu simplement la tenir 
dans mes bras, elle aurait été à moi, mais le minet s’est levé, et j’ai su que je 
n’avais pas beaucoup de temps. J’ai balancé ce que j’ai pu, aussi vite que 
possible, mais ça n’a pas suffi. 

Elle m’a fixé et j’ai su qu’elle me voyait enfin. Soulagé, j’ai essayé d’oublier 
tout le chaos qui nous entourait, mais elle s’est brusquement mise en rogne 
contre moi. Quand il a essayé de me l’enlever, je l’ai tirée vers moi ; je n’avais 
pas fini de lui parler. Comment a-t-il osé me menacer ? C’est ma copine. 

Elle s’est effondrée, mais il a été le premier à la rattraper. Quand ce con l’a 
soulevée, il a regardé ma mère en disant : 

- Ça suffit, ces conneries. 

Puis il s’est dirigé vers la porte. J’en ai eu assez. J’ai dû me retenir de le 
cogner. Je lui ai dit de la reposer et de dégager d’ici. Ce connard ne l’emporterait 
pas. 

Maman a couru derrière eux, et j’ai essayé de faire de même, mais Serena m’a 
retenu. Comme je ne pouvais pas la laisser partir, je me suis libéré de ma sœur et 
je suis allé récupérer ma copine. Quand je l’ai vu la mettre dans sa voiture, je lui 
ai hurlé de me rendre ma Dahl. Ce con m’a répondu : 

- Elle est à moi. Tu ne la mérites pas, tu ne l’as jamais méritée. 

Je lui ai alors expliqué ce qu’il en était vraiment, que ce n’était qu’un substitut, 
pas mon successeur. Et j’ai voulu le frapper, vraiment, quand il a dit : 

- Alors, j’ai été ton substitut pendant bien plus longtemps que tu n’as été mort. 

Mais Caleb est sorti de nulle part et m’a arrêté. Il a essayé de le calmer. Je 

n’arrive toujours pas à croire que Caleb ait pu parler à ce connard. J’ai été sidéré 
d’apprendre qu’il avait bossé pour lui ! Je l’ai découvert seulement parce qu’il a 
embauché Caleb une fois qu’il a entendu que Josh Hart, l’agresseur de Dahl, 
avait été attrapé. 





N’ayant pas pu me débarrasser de Caleb pour le suivre, j’ai crié ma dernière 
supplication. Mais je ne sais pas si Dahlia a entendu quelque chose. Super, les 
retrouvailles... C’est quoi, ce bordel ? 

J’ai dû me contenter de le regarder agir comme un héros pour elle. Mais c’était 
ma copine, c’est ma copine, pas la sienne. C’est moi qui aurais dû tout faire pour 
qu’elle s’arrête de pleurer et essuyer ses larmes. Ils sont partis en voiture, et ses 
dernières paroles, « J’ai été ton substitut pendant bien plus longtemps que tu n’as 
été mort », résonnent dans ma tête. Merde ! Je n’ai même pas envie d’y penser, 
mais qu’est-ce qu’il a voulu dire par là ? 
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Torn 


Je suis enchevêtrée dans les bras et les jambes de River et j’essaie de m’en 
dégager. 11 me retient instinctivement, sans se réveiller, comme il le fait 
généralement, peu importe le côté sur lequel je me suis endormie. Je reste 
immobile jusqu’à ce qu’il se rendorme profondément. Un coup d’œil vers lui 
suffit à tout faire resurgir. Ce qui s’est passé hier n’était pas un rêve ou une 
hallucination. Ben. 11 est vivant. 11 était vraiment chez Grâce... 

Hier, je n’ai pas voulu le croire. Aujourd’hui, il le faut. Mais de quoi parlait-il ? 
11 a fait ça pour moi ? Avec tant de questions, je n’arrive même pas à réfléchir 
correctement. Je n’arrive vraiment pas à comprendre comment tout cela est 
possible. 

11 est à peine quatre heures du matin quand je me dirige tranquillement vers la 
salle de bain, puis dans le salon. J’enfile mes vêtements de la veille, attrape un 
pull, éteins le réveil et lui laisse un petit mot. 

River, 

Je suis désolée, mais je dois lui parler. J’ai besoin de comprendre comment il 

peut être là et ce dont il m ’a parlé. Ne t’inquiète pas pour moi. 

Je t’aime. Je t’aime plus encore ! 

Je quitte la maison en me sentant perdue et hésitante. Mais je sais que je dois le 
faire. Le trajet jusqu’à Laguna Beach est long et tranquille. La radio est allumée 
et, même si je n’écoute pas vraiment la musique, chaque chanson éveille en moi 
un souvenir. Quand je sors de l’autoroute et traverse la ville, la circulation est 
presque inexistante. Je parcours les rues étroites bordées de camions de 
livraison, de boutiques, de bars et de restaurants, et mon esprit se remémore la 
vie que j’avais ici. 

Toute cette ville est remplie de souvenirs de Ben. La plage où nous avons passé 
des jours d’été interminables, le café du coin où nous nous asseyions pour lire le 
journal ensemble, et le centre-ville où nous tramions et regardions les passants. 
Je dois baisser ma vitre pour respirer tandis que les souvenirs de ma vie heureuse 



d’avant sa mort envahissent mon esprit. Mais quand je passe devant le cimetière 
où je l’ai enterré, ces souvenirs deviennent sombres : la fusillade, les funérailles, 
la mise en terre du cercueil et ce sentiment d’être complètement perdue. Qu’est- 
ce que j’étais seule ! 

Puis je me souviens que ce n’est qu’à partir du jour où j’ai marché dans ce 
couloir à Vegas, regardé par la cloison en verre de cette salle de réunion et vu 
River que le voile s’est levé. C’est l’amour inébranlable de River qui m’a montré 
comment vivre à nouveau. 11 a fait de moi un tout et je ne peux m’empêcher de 
penser à quel point j’aime tout chez lui. 

Des images de Ben, des images de River, des souvenirs de ces deux hommes... 
Tout cela emplit ma tête. Ben est de retour, et ensuite ? Je ne connais pas la 
réponse à cette question, mais je sais que ma forte connexion avec River est 
indéniable. L’amour que j’éprouve pour lui ne ressemble à rien que j’ai ressenti 
auparavant ; mais Ben a été mon premier amour, et ce genre d’amour ne vous 
quitte jamais, non ? 

Toutes ces pensées tournent dans ma tête, et j’ai soudain la nausée. Je dois me 
garer quand l’appréhension me noue l’estomac. Je stationne sur un emplacement 
interdit, arrête la voiture, ouvre la portière et baisse la tête entre mes genoux. 
Quand la vague de nausée finit par passer, je regarde mon reflet dans le miroir. 
Oh mon Dieu ! Que suis-je en train de faire en allant le voir ? 

J’attrape mon sac à main et cherche mon téléphone. Je ne peux pas faire ça. Je 
dois appeler River. Je veux rentrer à la maison. 11 faut qu’il vienne me chercher. 
Je ne crois pas pouvoir conduire. Je n’aurais pas dû venir. Je vide mon sac sur le 
siège passager pour trouver ce putain de téléphone, mais il n’y est pas. Merde ! 
C’est River qui l’a. 

Je me rassieds correctement et prends quelques bouffées d’air pour m’apaiser. 
Après avoir enfin retrouvé mon calme, je décide que c’est le moment. C’est bête 
de repousser l’échéance, et je sais que l’éviter à jamais n’est pas une option. J’y 
suis presque ; alors, autant aller jusqu’au bout. Avec une détermination 
chancelante, je fais démarrer la voiture et me dirige vers le bord de mer pour que 
Ben m’apprenne ce qui s’est passé. 

Je fais le reste du trajet dans le silence, craignant de rallumer la radio et 
d’entendre des chansons familières qui éveilleraient d’autres souvenirs. En 
entrant dans l’allée de la maison de Grâce, je recommence à douter et me 
demande si je fais bien de le faire maintenant. Qu’est-ce que je cherche ? Mais je 
sais que j’ai besoin de réponses. Les réponses à deux questions : pourquoi Ben 
est-il parti ? Et qu’est-ce qui l’a fait revenir ? 



Je gare la voiture et appuie ma tête en arrière. Je reste assise là un moment à 
fixer la maison et essayer de trouver ce que je vais lui dire. De l’extérieur, la 
maison ressemble toujours au lieu paisible qu’il a toujours été : un foyer, celui de 
Grâce, de Ben et le mien. Mais je ne suis pas sûre de ce qui m’attend à 
l’intérieur... Et si la tranquillité n’était pas ce que j’allais trouver ? Je prends de 
grandes inspirations et arrête le moteur avant de le rencontrer et me demande si 
nous serions toujours ensemble s’il n’était jamais « mort ». Je veux croire qu’au 
final, River et moi nous serions quand même retrouvés. 

En regardant vers le chemin éclairé par la lune, je trouve sur les vieilles 
planches Ben fixant ma voiture - et moi. J’ai le souffle coupé en le voyant. Je 
reste où je suis, figée sur place pendant un temps extrêmement long. Je ne 
m’attendais pas à le voir dehors. C’est pratiquement le même qu’avant : un beau 
visage aux traits grossiers, une grande silhouette, un bermuda kaki, des cheveux 
blonds en bataille qui dépassent de la capuche de son sweat-shirt. Il a l’air plus 
mince qu’il ne l’était, pas aussi bronzé, mais c’est toujours Ben ; il a toujours 
tout d’un surfeur. Ce n’est pas le fruit de mon imagination et, pendant un instant, 
le temps s’arrête et je suis transportée à l’époque où il se tenait là comme ça, 
attendant que je le suive. Je n’arrive pas à croire que c’est vraiment lui, mon ami, 
mon roc. Il n’est pas mort. Je ne suis même pas sûre de ce dont j’ai peur. Mais 
plus je reste assise ici, plus il me fixe ; alors, je finis par ouvrir la portière. 

Tandis que je m’approche du pont, mes sentiments restent complètement flous. 
Je ne sais trop comment aborder cette conversation. Mais mes doutes s’effacent 
rapidement quand le sourire légèrement effronté que je connais si bien apparaît 
sur son visage, et l’appréhension que je ressentais tout à l’heure remonte en moi. 
Je ne me demande plus si je fais bien d’être ici, parce que je sais que oui : j’ai 
besoin de savoir ce qui lui est arrivé. 

Quand je m’arrête à une distance convenable, nos yeux se croisent, et son 
sourire disparaît immédiatement. Il enlève sa capuche et baisse la tête sans 
jamais me quitter des yeux. Les mains dans les poches, il s’appuie contre la 
clôture branlante avec un air presque stoïque. Je ne peux m’empêcher de le 
dévisager. Mon cœur bat plus vite chaque seconde, et j’ai l’impression que je 
vais m’enfoncer dans du sable mouvant. J’éprouve une envie irrépressible de 
courir et fuir ce qui palpite dans mon corps, mais je ne le fais pas. Je ne peux 
pas. Je suis clouée à cet endroit, captivée par son regard. 

Je me tiens devant lui, immobile, en me mordant la lèvre. Nous sommes 
d’anciens amoureux devenus des étrangers. Ni lui ni moi ne disons un mot 



pendant un très long moment. Quand une chouette hulule au loin, Ben lève la 
tête, et un sourire chaleureux apparaît. 

- Dahl, Hulule est revenue. Elle a dû deviner que nous avions besoin de 
quelqu’un pour rompre ce silence. 

Chaque fois que nous entendions une chouette, il me disait qu’elle s’appelait 
Hulule, comme s’il n’y en avait qu’une. 

- On peut discuter ? demande-t-il. 

Le son de sa voix me fait flipper. C’est la voix qui m’a manqué pendant si 
longtemps et j’aurais donné n’importe quoi pour l’entendre il y a neuf mois 
encore. 

J’acquiesce. 11 faut que nous discutions. C’est pour cette raison que je suis là. 
C’est juste étrange, bizarre, forcé ; je n’arrive même pas à ouvrir la bouche pour 
lui parler. Ce n’est pas comme si nous ne nous étions pas vus depuis longtemps 
et comme si j’étais passée pour rattraper le temps perdu. 11 était mort. 

Mais lui semble à l’aise, tranquille. Comme toujours, il trouve les mots adaptés 
à la situation. 11 se redresse et indique la plage. 11 se dirige vers l’eau, et je ne 
peux m’empêcher de remarquer qu’il avance avec la même démarche qu’il a 
toujours eue : lente et régulière. Je l’étudie en le suivant. Les muscles de ses 
épaules sont bien moins définis, et son dos semble moins large. Je ne l’ai jamais 
vu aussi mince. 11 ne doit pas vivre à un endroit où il peut surfer. 

Je garde mes distances ; je ne veux pas m’approcher trop. Je ne veux pas le 
toucher. Cette scène est très étrange parce que nous nous trouvons à l’endroit où 
nous nous tenions toujours la main. Chaque fois que nous sommes passés sur ce 
pont, nos mains se touchaient, depuis nos cinq ans. Mais là, ces souvenirs 
tendres sont troublés par le brouillard de confusion qu’a apporté son retour dans 
ma vie. Mon estomac est de nouveau barbouillé tandis que je continue à 
parcourir le chemin qui, je le sais, ne peut que mener au chaos : une rencontre 
qui ne pourra que mettre mon monde sens dessus dessous. 

La plage s’étend sur des kilomètres, mais il se dirige vers l’eau. 11 s’arrête près 
du rivage et je l’entends soupirer avant de se retourner face à moi. Quand il fait 
demi-tour, ses traits familiers deviennent clairement plus reconnaissables : son 
nez fin, son menton carré et ses yeux qui peuvent me parler sans qu’il ait besoin 
de prononcer un mot. Comme ils le font quand je les vois se diriger vers mon 
poignet et se concentrer sur le bracelet Cartier qu’il m’a donné le soir où il est 
mort. 

- Tu le portes toujours, fait-il remarquer. 

Je le couvre aussitôt avec ma main, comme si cela pouvait le faire disparaître. 



Mon geste ne fait que renforcer son regard. Il fixe directement la bague de River, 
pas la sienne, à mon doigt. Un soudain accès de culpabilité m’étreint, mais il ne 
dit rien, et moi non plus. 

L’eau passe au-dessus de ses tongs, mais il ne semble pas le remarquer. Le clair 
de lune tombe sur nous. Il prend une profonde inspiration et frotte ses yeux 
injectés de sang. Il se frictionne le visage et dit : 

- Je suis heureux que tu sois venue. Après hier, je n’étais pas sûr de revoir un 
jour ton beau visage qui m’a tant manqué pendant si longtemps. 

Il bouge comme s’il voulait poser ses mains sur mon visage, mais je fais un pas 
en arrière. Je lève les mains pour lui signaler de garder ses distances. Je me sens 
partagée, déchirée ; je ne sais pas quoi dire ou faire, mais je ne veux pas qu’il me 
touche. 

Il se fige instantanément. 

- Tu n’as pas à avoir peur. Tu vas vite comprendre. Laisse-moi seulement tout 
te raconter. 

C’est la voix que j’ai toujours connue. Le garçon à qui j’ai parlé tous les jours 
pendant presque vingt ans. Pourtant, il est comme un étranger. 

Il sort de l’eau et se baisse pour s’asseoir dans le sable les jambes repliées, puis 
il me fait un signe pour m’inviter à m’asseoir près de lui. Je m’écroule à ses 
côtés et évite son regard insistant en enlevant mes baskets. Je recroqueville mes 
orteils nus dans le sable en espérant y trouver du réconfort. Je plie les jambes et 
passe mes bras autour de mes genoux. Quand j’y pose mon menton et fixe le 
vaste océan, je sens ses yeux rivés sur moi. Il faut que je dise quelque chose. Je 
suis sûre qu’il interprète mon silence comme de la confusion, parce qu’il pense 
me connaître. Est-ce le cas ? Ou ai-je changé ? 

Alors que mes pensées me piègent, sa voix me prend par surprise. 

- Tu n’es pas obligée de parler si tu ne le veux pas. Contente-toi d’écouter. 
D’accord ? 

Encore une fois, j’acquiesce. 

- Ce que j’ai dû faire n’était pas facile, mais tout ça, c’était pour toi. Pour te 
protéger. J’espère que tu pourras le voir de cette façon. 

Je lève la tête pour le regarder. 

- Et si tu commençais par le commencement ? La raison pour laquelle tu nous 
as fait croire que tu étais mort alors que tu ne l’étais pas. 

J’entends ma propre voix et prends peur en la découvrant si triste. 

Il prend une autre inspiration, se penche en arrière et allonge ses jambes devant 
lui. Il regarde tout autour de nous et fixe finalement son regard sur moi. 



- C’est vrai. Je ne sais même plus où tout a commencé. Mais le début se situe 
probablement deux semaines avant la cérémonie des récompenses. Caleb m’a 
appelé ; je m’en souviens comme si c’était hier. Tu étais au travail, et moi, à la 
maison, en train d’écrire. Son appel m’a surpris ; je ne savais même pas qu’il 
était revenu d’Afghanistan. Nous nous sommes vus et il m’a raconté qu’un 
détachement spécial du FBI l’avait approché quand il était arrivé chez lui et lui 
avait demandé de les aider à démanteler un gros cartel de drogue. Après avoir 
travaillé quelques semaines sur l’affaire, il ne l’a plus supporté. 11 n’aimait pas la 
manière dont le FBI opérait et c’est là qu’il m’a appelé. 

Encore plus désorientée, j’interviens pour lui demander : 

- Qu’est-ce que cela avait à voir avec toi ? 

Ben ramène ses genoux, y pose ses coudes et se penche en avant. 

- Cela avait tout à voir avec moi, avec nous. 11 m’a demandé d’écrire un article 
pour le L.A. Times. Bien sûr, je lui ai dit que je le ferais... Qui aurait pu refuser 
un sujet pareil ? 11 m’a raconté ce qu’il savait et j’ai commencé à faire des 
recherches. Bon sang, chaque fois que je découvrais quelque chose, ça me 
menait à autre chose d’encore plus énorme. Avant que je m’en rende compte, 
j’avais recueilli tout un tas de preuves. Ce que je ne savais pas, c’était que 
l’investigation et mon article nous mettaient tous les deux en danger. 

- Je ne comprends pas. Comment écrire un article t’aurait-il mis en danger ? Et 
quel est le rapport avec le fait que tu aies fait semblant d’avoir été tué ? 

- J’ai découvert des trucs, tracé l’argent sale, la drogue. J’ai mis au jour toute 
l’opération. Caleb et moi pensions que publier mon article permettrait de 
démanteler le cartel plus vite que ne pouvait le faire le FBI. Mais nous nous 
sommes trompés. Les trafiquants ont découvert ce qu’on faisait et ont voulu 
qu’on étouffe l’affaire. Alors, j’ai dit que j’arrêtais tout. Mais le fait que Caleb le 
leur dise n’a pas suffi. J’étais en danger. Tu étais en danger. 

Mes yeux se rivent aussitôt sur les siens. Je suis choquée par ces propos. 

- Ben, tu étais journaliste. Ça n’a pas de sens. Les journalistes enquêtent pour 
leurs sujets d’articles tout le temps. Pourquoi ton histoire aurait-elle été 
différente ? 

11 pose sa main sur le sable. Son bras musclé attire mon attention jusqu’à ce 
qu’il réponde : 

- J’étais arrivé plus près de la vérité que quiconque auparavant. Je connaissais 
les tenants et les aboutissants de l’opération, et ils ne l’ont pas apprécié. Je ne 
sais trop comment ils l’ont découvert, mais ils l’ont fait. Peut-être que quelqu’un 



leur a passé le tuyau, peut-être qu’ils ont tracé mes données. Je ne sais pas. Mais 
ils connaissaient mon existence et ils savaient que je détenais des informations. 

- OK, Ben, admettons que je comprenne. Où intervient la fusillade ? Pourquoi, 
dis-je d’une voix voilée, as-tu dû mourir ? 

- Pour te sauver. Ils t’ont menacée. Je devais te protéger. 11 fallait donner 
l’impression que j’étais mort pour qu’ils te laissent tranquille. Ils devaient penser 
que j’étais mort, sinon, nous aurions tous les deux été tués. 

Mon cerveau tourne à plein régime, pendant que j’essaie de comprendre ce 
qu’il vient d’expliquer. De déterminer s’il ne s’agit pas d’une histoire folle 
montée de toutes pièces. Cette conversation me fait pressentir un chaos encore 
plus important ; ce que j’entends ne fait que le confirmer. 

11 me regarde et poursuit : 

- Une fois que j’ai accepté le plan, Caleb s’est chargé de tout. 11 s’est arrangé 
pour que quelqu’un endosse la responsabilité de me tirer dessus. 11 m’a trouvé un 
nouvel endroit où vivre, une nouvelle identité. 11 a tout géré. 

Je me tourne pour observer un surfeur chevauchant une vague. Je passe mes 
doigts sur le sable. 

- Attends... Comme ça, pendant tout ce temps, Caleb était au courant que tu 
n’étais pas réellement mort ? 11 t’a aidé ? 

- Oui. 11 a aussi promis de veiller sur toi. 

11 faut que je pose la question : 

- Savait-il aussi que tu reviendrais ? 

- Non. Je l’ai revu pour la première fois hier. 11 n’a pas été impliqué dans mon 
affaire depuis un moment. 

Je secoue la tête, essayant toujours d’y comprendre quelque chose. Ben 
représente une affaire ? Travaille-t-il toujours avec le FBI ? 

Il s’approche légèrement de moi jusqu’à être bien trop près ; c’est trop familier, 
et j’ai besoin de mettre de la distance entre nous. Mais il capte mon attention et 
je ne bouge pas. Il hésite un instant en s’arrêtant à seulement quelques 
centimètres de moi. 

- Alors, maintenant, tu comprends ? Je suis parti pour toi. Il fallait que je fasse 
ce choix. 

Je n’arrive pas à le croire. J’ai le souffle coupé. Animée d’un mouvement de 
recul, l’appréhension que je ressentais tout à l’heure se transforme en colère. 

- Que veux-tu dire par « choix » ? Tu avais le choix ? Mourir était un choix ? 
Me laisser seule était un choix ? 

En s’adressant à moi avec le même ton autoritaire qu’il a toujours utilisé quand 



je sortais de mes gonds, il dit : 

- Je n’aurais pas dû utiliser le terme « choix ». Calme-toi. 

Je ne peux plus me retenir : 

- Non, je ne vais pas me calmer ! 

Il se crispe, ses épaules tressautent. 

- Dahl. 

- Ne m’appelle pas comme ça ! Tu n’as plus le droit de m’appeler comme ça ! 

- OK. Très bien. Laisse-moi seulement finir. 

Je pivote sur le sable pour le regarder en plissant les yeux. 

- Non, Ben, c’est mon tour. As-tu idée de ce que j’ai traversé ? De ce que tu 
m’as fait subir ? Tu t’es écroulé sous mes yeux et tu n’étais même pas mort ? Tu 
n’es pas mort ! 

Je ne peux pas supporter de voir les différentes émotions passer sur son visage. 
Je détourne le regard vers l’eau. Les yeux braqués sur les vagues, je sens qu’il 
me fixe. 

- Je ne sais pas. Je sais seulement ce que j’ai traversé et je ne peux qu’imaginer 
que ce que tu as dû endurer a été bien pire. Je suis désolé que tu aies dû vivre 
avec ma mort si longtemps. Mais je devais disparaître. 

Je relève brusquement la tête et le regarde droit dans les yeux, sentant la colère 
suinter par tous les pores de ma peau. 

- Tu n’as pas seulement disparu, Ben. Tu es mort sous mes yeux, merde. Je l’ai 
vu, le type qui t’a tiré dessus. J’ai vu le coroner emporter ton corps. Je suis allée 
à tes funérailles en sachant que le cercueil devrait rester fermé. Et tu n’étais 
même pas à l’intérieur ! Pendant que j’ai crié pour toi, que je t’ai pleuré, que je 
t’ai aimé, que tu m’as manqué. Par moments, j’aurais préféré mourir que vivre 
sans toi. Tu te fiches de moi ? 

Tremblante, je crie encore plus fort : 

- Tu te fous de ma gueule ? 

Il prend une grande inspiration. 

- Je ne savais pas qu’écrire cet article mènerait jusque-là. Si j’avais su, je 
n’aurais pas fourré mon nez dans cette affaire. Je jure que j’aurais laissé le FBI 
s’en occuper. 

Il se penche vers moi et je me lève. Il attrape ma main et me force à le 
regarder. Un étrange sentiment me parcourt, mais ce n’est pas de l’amour. 

Je fais un pas en arrière et l’oblige à lâcher mon bras, mais cela n’arrête pas ses 
paroles pendant qu’il se lève : 

- Je suis désolé de ne pas avoir partagé mon secret avec toi avant de partir. 



Non, en fait, « désolé » ne décrit même pas ce que j’éprouve actuellement. Je ne 
pense pas que je trouverai jamais le bon mot pour exprimer les remords que 
j’éprouve pour ce que j’ai fait. 

Je secoue la tête et ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais il s’avance 
et pose un doigt tremblant sur mes lèvres. 

- Après tout ce temps, tu dois savoir que... je n’ai jamais cessé de t’aimer, pas 
une seule seconde. Et ça me fait carrément flipper de penser que tu ne m’aimes 
plus. Que tu puisses aimer quelqu’un d’autre. 

C’est à cet instant que je perds mon contrôle. Incapable d’en entendre plus, je 
me mets à crier : 

- Que je puisse aimer quelqu’un d’autre ? 

Après avoir pris une grande bouffée d’air, je poursuis : 

- Que pensais-tu qui arriverait ? Tu es mort il y a trois ans et il m’a fallu 
beaucoup de temps pour aller de l’avant. Surpasser le chagrin, la douleur n’a pas 
été facile, mais j’ai fini par y arriver. Alors, oui, je suis amoureuse de quelqu’un 
d’autre. Tu ne peux pas revenir comme ça en pensant... 

Je fais un geste nous désignant tous les deux. 

- ... que nous allons simplement reprendre où nous nous sommes arrêtés. Tu 
ne peux pas croire ça ! D’ailleurs, pourquoi es-tu revenu ? 

Il s’approche de moi. Il passe le bout de ses doigts sur l’égratignure sur ma 
joue avant que j’aie le temps de m’écarter et répond : 

- Parce que j’ai fini par y arriver, alors que je n’ai jamais pensé que ce serait 
possible. Dahl, le FBI a attrapé les gens qui en avaient après moi. Ceux qui ont 
menacé ta vie. Ils les ont attrapés. Et j’ai eu la liberté de rentrer à la maison. Tu 
ne comprends pas ? 

- Je comprends, Ben, mais c’est fou... Le FBI, libre de rentrer. C’est fou. 

- Je sais que c’est l’impression que ça donne, mais tout ça, c’est la vérité. C’est 
un gros tas de problèmes. Tu étais censée ne jamais être au courant. J’étais 
mort... Tu étais en sécurité. Voilà ce qui était censé se passer. Mais ils ont 
soupçonné la présence d’autres informations et ils ont voulu les récupérer. Ils se 
sont introduits dans notre maison pour les chercher ; je ne sais pas comment ils 
ont su. Puis, quand le faux tireur a été relâché, ils sont partis à sa recherche. Il a 
eu peur et leur a dit qu’il ne possédait pas ces renseignements, mais que j’étais 
vivant. Ils ont voulu savoir où j’étais, ont menacé sa famille s’il ne me retrouvait 
pas. Il t’a attaquée en pensant que tu savais où j’étais. 

Je reste bouche bée. 

- Attends une minute ! C’est lui qui m’a agressée ? 



Il fait la grimace et répond : 

- Je suis vraiment désolé. Je n’ai jamais pensé que ça arriverait. Je n’ai pas pris 
les bonnes décisions, à l’époque. Même alors que je prévoyais de partir, je ne 
comprenais pas encore toute l’étendue du danger. Alors, quand Caleb m’a 
demandé de lui livrer toutes les preuves que j’avais rassemblées, j’en ai 
bêtement gardé certaines. 

Sans aucune hésitation, je lui lance : 

- Tu sais que, quand il m’a agressée, j’ai cru que j’allais me faire violer ? Et 
maintenant, j’apprends qu’il te cherchait, toi ? Qu’il cherchait des 
renseignements que tu as conservés ? 

Ignorant ma question, sa résolution ne flanche pas. 

- Je l’ai fait pour toi... Je les ai gardés comme garantie... Juste au cas où. 

Tout mon corps tremble. Je lui dis ce que je crois être vraiment la vérité en lui 

criant après : 

- Tu n’as pas fait ces conneries pour moi, Ben ! C’était pour toi. Tu as toujours 
tout fait pour toi-même et n’essaie pas de me duper pour que je voie les choses 
différemment parce que ça ne marchera pas. Et ce que tu viens de dire me le 
prouve. 

Pour tenter de se racheter, il réplique : 

- Tu ne m’entends pas. Je n’ai rien fait pour moi. En fait, j’aurais aimé être là 
quand ce connard t’a attaquée parce que je l’aurais tué. Mais je suis revenu 
maintenant pour te protéger, pour que cela ne se reproduise pas. 

- Je n’ai pas besoin de ce genre de protection de ta part. Tu ne comprends pas ? 
J’ai déjà quelqu’un pour me protéger. 

Je vois sa mâchoire se contracter et il bouge pour attraper ma main gauche. En 
voyant ma bague de fiançailles, ses yeux se plissent. 

- Alors, pourquoi ne t’a-t-il pas protégée ? 

Je le fixe avec incrédulité. 

- Me protéger de quoi ? Du bordel que tu as causé ? Comment River aurait-il 
pu savoir ? 

Avec un sourire effronté, il dit : 

- Tu ne sais pas, c’est ça ? Il était au courant. Caleb a chassé le type qui m’a 
tiré dessus de notre maison la nuit avant ton agression. Il a alors dit à ce con avec 
qui tu joues au papa et à la maman de veiller sur toi, mais visiblement, il ne l’a 
pas fait. Heureusement, le FBI a attrapé le tireur, le gars qui t’a attaquée, le 
même jour. Je devine que personne ne t’a dit ça, non plus. Voilà comment tout 
est arrivé. Le mec qui a tiré sur moi était la clé. Une fois qu’ils l’ont attrapé, 



toutes les pièces se sont mises en place, et l’opération du cartel a été 
interrompue. 

Je tire d’un coup sec pour libérer ma main et hurle une dernière fois : 

- Ça suffit ! Arrête ! 

- Non, Dahl, je ne m’arrêterai pas. 11 faut que tu m’entendes. 

Je ne peux plus écouter. Ni réfléchir. A cet instant, je ne ressens qu’une chose : 
la trahison. La douleur de mes blessures est atténuée alors que ces nouveaux faits 
traversent mon corps. Ben m’a laissée seule, il m’a laissée le pleurer et il n’est 
jamais vraiment mort. River savait qui m’a attaquée. Quelqu’un a pénétré dans 
ma maison à nouveau. Et River ne m’en a rien dit. Alors que ce désespoir rouvre 
mes plus profondes blessures, le mot « confiance » résonne à mon oreille. J’ai 
fait confiance à Ben ; était-ce une erreur ? J’ai fait confiance à River ; est-ce une 
erreur ? Je ressens un besoin irrépressible de fuir cette folie. 

Je ramasse mes chaussettes et mes chaussures, consciente qu’il faut que je 
parte d’ici, que j’en ai assez entendu. 11 a prétendu mourir à cause de quelque 
chose qu’il faisait pour sa carrière, il a conservé des renseignements qui m’ont 
mise en danger, et maintenant, il veut me protéger. 11 se fout de moi ? Je croyais 
en lui. Maintenant, je me demande si je l’ai vraiment connu un jour. Le Ben que 
je pensais connaître ne m’aurait jamais laissée seule. 

11 tend la main vers moi, mais je pivote en m’écartant. 

- Arrête ! Ne me touche pas ! 

Tandis que je m’en vais, il me crie : 

- Ne sors pas de ma vie. Je sais que je ne te mérite pas, mais ne pas t’avoir 
me... 

11 ne finit pas sa phrase, ou peut-être que si, mais je n’entends simplement pas 
ce qu’il dit parce que j’ai arrêté d’écouter. Je suis trop distraite par mes pensées. 
Je n’arrive pas à croire que ce qu’il m’a raconté est vrai. J’essaie de me 
concentrer sur l’eau qui s’écrase sur les rochers plutôt que sur ce sentiment de 
trahison accablant. Et alors que je retourne aux vieilles planches usées, tous les 
doutes que je pouvais avoir concernant Ben quand je suis arrivée ont disparu. Je 
n’ai plus rien à lui dire. Mais ma confusion concerne maintenant River. Sait-il 
vraiment tout ce que Ben a dit ? 

Je passe le seuil entre la plage et mon havre de paix et jette un coup d’œil à la 
maison de Grâce. 11 est temps de lever toute l’ombre d’un doute parce que River 
est là, debout dans l’allée. 11 est appuyé contre ma voiture, les bras croisés et la 
tête baissée. 11 la lève juste au moment où je passe devant sa voiture. Je ne suis 



qu’à trois mètres de lui quand ses yeux remontent le long de mon corps et se 
fixent sur les miens. 

La mâchoire contractée, il lance : 

- Comment s’est passée ta petite conversation ? As-tu découvert tout ce que tu 
avais besoin de savoir ? 

Abasourdie par son hostilité, je me fige. Avant d’aborder toute discussion 
concernant ma venue ici, je dois enterrer les accusations de Ben. Le cœur battant 
la chamade, je lui demande : 

- Connais-tu l’identité de l’homme qui m’a agressée ? 

Son corps se raidit et ses yeux sont circonspects. 11 déglutit avant d’acquiescer 

A 

d’un signe de la tête. A cet instant, quelque chose en moi se brise, ma confiance 
en lui commence à s’éroder et une colère plus violente que jamais fait surface. 
Mes poings se serrent sans que j’en aie conscience et j’avance vers lui en 
trombe. Je frappe le capot de ma voiture, et ses yeux se rivent sur les miens. Je 
m’approche de lui le plus que je le peux et, avec en moi une rage que je n’ai 
jamais connue, je crie : 

- Tu savais ! Tu savais qui m’a attaquée ! Et tu ne me l’as pas dit ! 

Le choc et l’inquiétude passent sur son visage, mais il se calme aussitôt. 11 
m’attrape et me tire vers lui. 11 serre fermement mes épaules et ses yeux 
parcourent mon visage. 

- Je savais, mais... 

Je me retourne brusquement de toutes mes forces pour me libérer de son 
étreinte. 

- 11 n’y a pas de « mais ». Je te faisais confiance pour être toujours honnête 
avec moi. 

Son visage pâlit, sa bouche s’ouvre et son front se plisse. 

- Ce que je ne t’ai pas dit n’a rien à voir avec l’honnêteté ou la confiance, mais 
ce que tu as fait en venant ici..., ça, oui. 

Agacée, je reviens tout près de lui, à seulement quelques centimètres. 

- Tu te fiches de moi ? Tu comptes retourner ça contre moi ? Je ne crois pas, 
non. 

- Dahlia, je pense qu’il faut que nous parlions de tout ça. Laissons ta voiture 
ici et partons. 

- Qu’est-ce que tu entends par « tout ça » exactement ? 

- Je veux savoir pourquoi tu es venue ici le voir sans me le dire, sans que je 
t’accompagne, pourquoi tu es sortie en douce pendant que je dormais. 

Je secoue la tête. 11 me fixe en plissant les yeux. 



Il attrape ma main. 

- Viens, on s’en va. 

Étant donné la douleur et la colère qui montent en moi, je sais que je ne peux 
pas avoir cette conversation avec lui maintenant. J’ai l’impression d’étouffer, de 
manquer d’air ; alors, je fais un pas en arrière et libère ma main de la sienne. Il 
avait toute ma confiance et il me l’a volée. En même temps, je ne peux 
m’empêcher de plonger dans ses yeux verts captivants. Je ne peux pas supporter 
de voir ma propre peur et ma propre colère dans les siens plus longtemps. Son 
regard s’intensifie, comme s’il voulait que notre connexion arrange tout ça. 

Je déglutis plusieurs fois avant de me forcer à détourner les yeux. 

- Non, River, je ne peux pas parler avec toi quand nous sommes dans cet état. 
Je sais que nous dirions tous les deux des choses que nous ne pensons pas 
vraiment. Nous avons besoin de temps pour comprendre notre colère avant de 
nous asseoir et avoir une conversation. 

Il essaie de me tirer contre son corps. Sa voix tremble de rage. 

- Je n’ai pas besoin de temps pour comprendre quoi que ce soit. J’ai saisi : tu 
m’as laissé un message. Tu as couru ici à la première occasion que tu as eue de 
venir le voir ! C’étaient d’heureuses retrouvailles ou est-ce que les choses ne 
font que commencer ? 

Je n’ai jamais entendu ce genre de ton furieux chez lui auparavant, et, sans 
pouvoir me contrôler, je recule et le gifle. 

- Je t’ai dit que je n’aurai pas cette conversation avec toi maintenant. Écoute- 
toi ! 

Je me précipite vers ma voiture, monte, tourne la clé et me mets à trembler de 
manière incontrôlable. Je le regarde à travers la vitre. Il reste là, sous le choc, la 
main sur le visage. Je veux sortir de la voiture et lui dire que je suis désolée. Je 
veux me jeter à son cou et l’embrasser. Je veux le serrer dans mes bras pour 
toujours, mais je suis coincée dans cet instant, suspendue entre le bien et le mal, 
ce qu’il devrait être et ce qui ne devrait pas. Je sais qu’il remet en question 
certaines choses, il remet en question la réapparition de Ben et comment cela 
risque de nous affecter. 

Il faut que nous nous calmions. J’essaie encore de comprendre ce qui se passe. 
Ben est un étranger pour moi ; il a fait des choses que je n’aurais jamais imaginé 
mon Ben capable. Et River m’a caché quelque chose d’important. Ce n’est 
même pas ce qu’il a tenu secret qui me dérange ; c’est le simple fait qu’il ait pu 
le faire. 

Quand « Amazing Grâce » retentit, je remarque, étonnée, que mon téléphone 



est posé sur le tableau de bord, branché au chargeur, mais je ne suis pas surprise. 
River doit l’avoir apporté ici quand il est arrivé chez Grâce. Je ferme les yeux et 
souffle. Tandis que j’entends la sonnerie qui m’a amenée ici, j’aimerais que ce 
jour puisse recommencer. Je regarde vers la maison et vois Grâce, son téléphone 
à la main. Je fais taire mon téléphone, l’éteins et m’en vais. 

J’allume la radio en espérant noyer mes pensées dans la musique. Quand 
j’entends « Born to Run », de Bruce Springsteen, j’éclate. Je n’ai jamais été du 
genre à aller à la confrontation, et ce qui vient de se passer ressemble carrément 
à une guerre. Je ne peux pas affronter la réalité pour le moment - cette réalité où 
les deux hommes à qui je faisais le plus confiance dans la vie m’ont menti. Ne 
sachant pas où aller, je conduis vers le soleil levant. 
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Remember When 


Journal de Ben 

La journée d’hier ne s’est pas passée exactement comme je l’avais prévu. Je 
n’arrive pas à croire que je laisse cet abruti me taper sur les nerfs à ce point. J’ai 
le sentiment de le connaître et je n’arrive pas à le faire sortir de ma tête. Comme 
je n’ai pas réussi à dormir, je me suis dirigé vers la plage en pensant encore à ce 
qu’il a dit et ce que cela signifiait. Au moment où j’allais passer sur le vieux 
pont, Dahlia est arrivée dans l’allée. Quand je l’ai vue, je me suis dit qu’elle 
revenait vers moi, que je lui avais autant manqué qu’elle m’avait manqué. J’ai 
attendu qu’elle descende de la voiture et coure vers moi, mais elle s’est 
approchée prudemment. J’ai vu l’appréhension dans ses yeux et j’ai espéré très 
fort qu’elle n’ait pas peur. J’ai voulu la prendre dans mes bras et lui assurer que 
c’était moi, lui dire que j’étais revenu pour elle, mais je ne l’ai pas fait. Elle 
semblait trop distante, trop éloignée. 

Même si j’étais ravi qu’elle porte toujours mon bracelet, voir la bague de 
quelqu’un d’autre à son doigt m’a rendu furieux. Pendant tout mon vol de retour, 
tout ce à quoi j’ai pu penser, c’est remettre ma bague à son doigt, l’épouser et 
fonder enfin une famille. J’ai compris qu’elle devait avoir enlevé ma bague 
quand Caleb m’a dit qu’elle était avec un connard. Mes soupçons ont été 
confirmés quand j’ai demandé à maman si elle savait quelque chose à propos de 
ma bague et qu’elle m’a répondu qu’elle l’avait rangée. Aïe ! Ça fait mal. Dahl 
ne l’a même pas gardée. 

Je voyais bien qu’elle avait peur de me laisser la toucher ; peut-être qu’elle 
avait peur de ce qu’elle aurait pu ressentir. Alors, il y a peut-être une chance 
pour nous. Je pense que nous avons simplement besoin de plus de temps pour 
rétablir les choses comme elles l’étaient avant. Je croyais que, quand je lui 
parlerais enfin en personne, et pas juste dans le journal que je tenais pour elle, 
elle m’écouterait et serait raisonnable, mais elle a passé ses nerfs sur moi. Sa 



rage s’est intensifiée à chaque putain de mot que je prononçais et elle ne m’a pas 
laissé une chance de m’expliquer. 

Peut-être bien qu’elle m’a abandonné sur la plage alors que je la suppliais de 
ne pas sortir de ma vie, mais je m’en fiche. Ouais, elle m’a fui, mais au final, 
malgré cette conversation merdique, je suis content qu’elle soit venue me voir et 
qu’elle soit venue seule. D’ailleurs, dès que je lui ai appris que son abruti de mec 
était au courant pour son agression, non seulement elle est restée sur le cul, mais 
elle est carrément partie. 

Je persévérerai. J’ai ressenti le besoin d’être avec elle dès que je suis parti. Je 
regrette de ne pas le lui avoir dit. J’aimerais l’avoir emmenée. Peut-être que 
c’était ce qu’elle avait besoin d’entendre. J’ai couru après elle, mais je me suis 
arrêté au bout du pont. 11 était là avec son air suffisant et arrogant. Qui peut bien 
porter un jean et des bottines à la plage ? 

Mais Dahl était énervée. Elle a avancé vers lui comme un ouragan et, merde, 
elle est partie. Apparemment, il y avait déjà des failles dans leur couple. Des 
trucs qu’il ne savait pas ou ne comprenait pas à propos d’elle, contrairement à 
moi. 11 ne lui a pas dit ce qu’il savait. Je ne l’aurais pas fait. Elle est furax contre 
lui, et se faire pardonner ne va pas être facile. C’est exactement ce qu’il me faut : 
qu’ils se séparent. 11 est temps qu’elle se souvienne de nous et qu’elle l’oublie. 

Si elle rompt avec lui comme elle l’a fait avec moi à l’époque, j’aurai 
largement le temps pour la reconquérir. Peut-être qu’elle ne retournera jamais 
avec lui. Elle a rompu avec moi pour ce qu’elle pensait n’être que le début d’une 
histoire avec quelqu’un d’autre, et c’est ce que je lui ai laissé croire. 11 le fallait. 
Je ne pouvais pas lui dire la vérité. Je savais qu’elle avait décidé que notre 
histoire était terminée à jamais. Elle ne m’aurait jamais pardonné ; d’ailleurs, je 
n’arrive toujours pas à me pardonner. J’ai fait une erreur de jugement, mais je ne 
lui ferai plus jamais subir ça. Pas même si on me le sert sur un plateau. Une fois, 
ça m’a suffi. 

Chaque fois que j’y repensais, je me détestais d’avoir été faible, mais en toute 
honnêteté, j’ai apprécié chaque minute pendant que ça se passait. Je ne sais pas 
pourquoi, mais cette fille aux cheveux cuivrés me faisait tourner la tête. Je n’ai 
rien voulu savoir d’elle. Je ne connais même pas son nom de famille. En fait, 
chaque fois qu’elle m’abordait, je m’enfuyais. C’était carrément pathétique. 
Pourquoi n’arrivais-je pas simplement à lui dire d’arrêter ? Je ne sais pas, mais je 
ne pouvais pas. Et je n’ai pas pu le soir où je me suis soûlé et où elle m’a coincé 
à la fête. Elle m’a fait son rentre-dedans habituel et je l’ai fuie comme 
d’habitude, mais elle m’a suivi. Trevor n’était pas encore rentré de l’école, la 



chambre était vide et j’y suis allé. Je suis entré dans la salle de bain pour 
m’asperger le visage. Quand j’ai regardé dans le miroir, elle était là, en train de 
se déshabiller. Ouais, son corps était superbe et la façon dont elle s’offrait à moi 
était super sensuelle, mais il y avait quelque chose de plus. Quelque chose dans 
ses yeux m’a attiré. J’ai eu l’impression qu’elle m’avait piégé. Je n’ai pas pu 
m’arrêter, mais je sais que je n’aurais jamais dû coucher avec elle. Cela aurait pu 
détruire ma relation avec Dahl. Et ça a failli être le cas. 

Nous sommes restés enfermés dans la suite de Trevor et je ne l’ai pas prise 
qu’une seule fois, mais encore et encore, pendant toute la nuit. Elle était 
carrément nympho et nous avons continué jusqu’à l’aube. Je savais que ce 
n’était pas bien. 

Pourquoi est-ce que je pense encore à elle ? Peut-être étaient-ce ses yeux ? 
Peut-être sa façon de me sucer ? Peut-être parce que nous avons baisé comme 
des bêtes ? Je n’en sais foutre rien... 

Mais plus tard, quand cette fille m’a envoyé un mail pour qu’on se revoie, 
j’étais déterminé à garder mes distances. Je me suis dit qu’elle allait peut-être le 
dire à Dahl ou qu’elle avait une MST. J’ai fini par accepter de la revoir quand 
elle a dit que c’était vraiment important. Mais au final, je ne l’ai jamais rejointe 
parce que Dahl est rentrée plus tôt que prévu. C’est la dernière fois que j’ai eu de 
ses nouvelles. J’en ai conclu qu’elle essayait d’attirer mon attention et qu’elle 
avait finalement laissé tomber, jusqu’à ce qu’elle se remette à m’appeler 
quelques mois plus tard. A ce moment, Dahl avait lu le mail et je me suis bien 
gardé de ne serait-ce que lui adresser la parole. Je n’ai pas voulu prendre ce 
risque. 

Encore aujourd’hui, je n’arrive toujours pas à croire que j’ai trompé ma copine. 
J’aimerais pouvoir dire que c’était parce que j’étais jeune et immature, parce 
que, sincèrement, j’avais peut-être plein de défauts, mais je n’étais pas infidèle. 
Ou du moins, je ne l’étais pas jusqu’à ce soir-là. J’avais pourtant l’habitude 
qu’on me coure après, merde. Je n’aurais pas dû la laisser me briser. Les femmes 
m’ont poursuivi toute ma vie, certaines avec acharnement, mais je m’en suis 
toujours moqué, que ce soit avant ou après elle. A l’époque, je vivais dans une 
fraternité et on n’était jamais en rade de filles qui se proposaient pour passer un 
bon moment. J’ai toujours refusé. J’aimais ma copine et je ne voulais pas 
prendre le risque de la perdre. 
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Your Call 


Il est encore tôt quand je me retrouve à la plage. Je me gare à quelques 
kilomètres de la maison que je partageais autrefois avec Ben et enlève mes 
Converse pour pouvoir sentir les grains de sable qui me réconfortent 
habituellement, mais ça non plus, ça ne marche pas. Je marche le long du rivage, 
la marée roule, et des éclaboussures froides viennent picoter ma peau. Il y a tant 
de pensées qui tournent dans ma tête. D’abord et avant tout : Que vient-il de 
se passer ? 

Je suis attirée par l’océan et avance toujours plus loin, jusqu’à avoir de l’eau 
jusqu’aux genoux. L’air iodé caresse mon visage, et je prends de profondes 
bouffées d’air apaisantes en espérant me débarrasser de la douleur et des 
tourments que j’ai l’impression de ne pas pouvoir gérer. Alors que les larmes 
coulent sur mes joues, l’odeur salée de l’air marin pénètre mes narines. Je 
m’arrête et m’assieds dans l’eau froide qui monte maintenant presque jusqu’à 
mon menton. Puis je plonge sans jamais vouloir refaire surface. La vie semble si 
tranquille là-dessous. 

Quand je remonte, je me dirige vers le sable et m’allonge là. La plage est très 
calme. Des oiseaux gazouillent paisiblement en volant au-dessus de ma tête. Je 
ferme les yeux pour essayer d’arrêter de pleurer. Je ne sais même pas pour qui je 
pleure : Ben, River ou moi ? 

J’ai dû me laisser gagner par le sommeil parce que j’entends soudain des 
enfants jouer pas loin et je sens le soleil torride s’abattre sur moi. Je me lève et 
époussette un maximum de sable avant de retourner à la voiture. En regardant 
derrière moi, je vois les empreintes de pas que j’ai laissées disparaître. Les gens 
font du jogging sans s’en préoccuper. J’aimerais avoir ce sentiment 
d’insouciance, ce sentiment que j’avais encore seulement la semaine dernière. 

J’attrape mes baskets et mon sweat à l’entrée de la plage, mes seuls vêtements 
secs. Je sors mes clés de ma Converse et les glisse dans la poche de mon jean. Je 
passe mon sweat autour de mes épaules, les mains tremblantes, essaie d’enlever 



le sable de mes cheveux et me dirige rapidement vers la voiture. Je me mets à 
courir pour y arriver, mes pieds nus endoloris par les graviers, mais je n’y fais 
pas attention. Je suis presque à bout de souffle quand je sors mes clés. Je pose 
ma tête contre le volant et essaie de déterminer ce que je dois faire et où je dois 
aller. En jetant un œil à mon téléphone, tout ce que je veux, c’est entendre sa 
voix. Je l’allume et vérifie mes messages. 

11 y en a quatre : un de Grâce, un de Serena, un d’Aerie et un autre d’un 
inconnu, mais aucun de la part de River. Je ne suis pas surprise. Je suis furieuse 
contre lui parce qu’il ne m’a pas dit ce qu’il savait, qu’il me fait douter de sa 
confiance, mais il était tout aussi furieux contre moi parce que je suis allée voir 
Ben. Je ne l’ai jamais vu comme ça. J’écoute les messages : Grâce me dit de 
revenir pour en discuter, Serena me demande si je vais bien et m’affirme qu’elle 
est là pour moi si j’ai besoin de parler, Aerie hurle dans le téléphone en me 
demandant de la rappeler immédiatement, et l’inconnu, Ben, me supplie de 
revenir. Ben... La voix que je n’avais pas entendue depuis si longtemps avant 
hier, la voix de l’homme que j’aimais inconditionnellement, la voix de l’homme 
à qui j’avais toujours fait confiance. 

J’ai les yeux qui piquent, et mes pensées sont encore plus embrouillées qu’elles 
ne l’étaient avant que j’aille à la plage. Je fixe d’un air absent la circulation qui 
s’amasse sur l’autoroute de la côte pacifique désormais bondée. Mon cœur 
bondit de ma poitrine quand je démarre le moteur et m’insère dans la circulation 
presque au hasard. Je dérape en m’arrêtant brusquement au premier feu rouge. Je 
roule bien trop vite, mais ma tête se noie dans les souvenirs. Des voitures me 
klaxonnent pour que j’avance quand le feu passe au vert. J’accélère aussi vite 
que possible et me dirige vers le seul endroit qui me vient à l’esprit. 

Quand j’arrive devant la maison jaune à la clôture en bois blanc, je vois le 

A 

panneau A vendre toujours planté dans le jardin de devant. L’endroit est mal 
entretenu ; il aurait besoin qu’on lui apporte des soins et de l’amour, mais, pour 
le moment, c’est mon refuge. 

Comme j’ai besoin de vêtements secs, j’appelle la seule personne possible. Elle 
répond immédiatement et oublie les politesses. 

- Bon sang, mais où es-tu et que se passe-t-il ? crie-t-elle au téléphone. 

D’une voix bien plus calme, elle ajoute aussitôt : 

- Tu vas bien, Dahlia ? 

Elle est manifestement déjà au courant que Ben est revenu, et je prends une 
profonde inspiration pour réfléchir à ce que je vais dire. 

- Aerie, j’ai besoin d’aide. Je suis à la maison, ici, à Laguna. Est-ce que tu 



peux m’apporter des vêtements secs, s’il te plaît ? 

Je suis surprise quand tout ce qu’elle répond est : 

- Bien sûr. Je peux être là dans moins de vingt minutes. Ça ira pour toi, jusqu’à 
ce que j’arrive ? Grâce m’a appelée ce matin et m’a tout raconté. Dahlia, elle 
m’a dit que Ben était en vie. 

- Aerie, on en discutera quand tu seras ici, d’accord ? 

- Oui, Dahlia, j’arrive au plus vite. Je t’aime. 

Je raccroche sans rien ajouter, jette l’appareil sur le tableau de bord, puis 
j’ouvre la portière et remonte l’allée jusqu’à la maison. Une maison dans 
laquelle j’ai vécu avec Ben, une maison dans laquelle je l’ai pleuré, une maison 
où je n’étais pas loin d’abandonner quand la vie m’a été à nouveau insufflée par 
River. Maintenant, tout me semble déformé, embrouillé. Quand on fait confiance 
à quelqu’un et qu’il rompt cette confiance... Qu’est-ce que cela signifie ? C’est 
ce que je dois découvrir. C’est pour ça que je suis ici : pour pouvoir réfléchir. 

Quand je tourne la clé dans la serrure de la porte d’entrée, j’entends le carillon 
qui m’accueillait et entre dans la maison presque vide. Je vois les quelques 
meubles que j’ai laissés : notre immense canapé où il a toujours été, la table 
basse et deux fauteuils. Le tapis n’est plus là, les lampes ont été cassées lorsque 
les vandales sont entrés et ont détruit presque tout, et tout ce qui restait a été 
entreposé dans le grenier de Grâce ou chez River. 

Tremblante, je monte à genoux sur l’un des fauteuils et m’assieds là, en 
essayant de ne pas penser à Ben, mais il occupe entièrement mes pensées. Je me 
souviens de ma vie avec lui. 

J’entends soudain quelqu’un marteler la porte et Aerie crier : 

- Dahlia, tu vas bien ? Pourquoi la porte est-elle fermée ? 

Je bondis du fauteuil, sans même me souvenir d’avoir refermé la porte à clé. 
En avançant, je vois le vieux support en forme de clé que Caleb a remis en place 
après le passage des intrus, et les clés de Ben sont toujours pendues là. Je ne sais 
pas pourquoi, mais elles me mettent mal à l’aise. Dès que je déverrouille la 
porte, Aerie la pousse et se dépêche de franchir le seuil avec des cafés et un sac à 
la main. Elle paraît presque aussi débraillée que moi, avec un pantalon de 
jogging, un tee-shirt, des chaussures de yoga et une queue de cheval. Je suis 
surprise parce qu’elle ne sort jamais en étant aussi mal accoutrée. 

En lui arrachant le plateau de café des mains, je lance : 

- Que t’est-il arrivé ? 

- À moi ? 

Elle m’étudie des pieds à la tête avant de répéter : 



- Que m’est-il arrivé, à moi ? 

Elle laisse tomber le sac par terre et semble incapable de parler pendant 
quelques secondes. 

- Que t’est-il arrivé ? Où étais-tu ? Pourquoi es-tu trempée et couverte de 
sable ? 

Ses questions se poursuivent, mais je ne les écoute pas ; j’ai seulement envie 
de boire ce café chaud et retirer ces vêtements mouillés. En réalisant que je ne 
veux pas en parler, je regrette presque de l’avoir appelée. Elle me prend le 
plateau des mains et le pose par terre, puis m’enlace immédiatement aussi fort 
qu’elle le peut. Nous restons toutes les deux là, moi mesurant presque une tête de 
plus qu’elle, et je ne peux m’empêcher de me mettre à pleurer. 

Elle recule et me regarde. 

- Je me suis fait un sang d’encre pour toi. Grâce m’a appelée à six heures ce 
matin en prétendant que tu venais chez moi. Comme les heures passaient et que 
je ne te voyais pas, nous avons tous commencé à nous inquiéter. 

Elle essuie les larmes sur mon visage avant de chasser les siennes. Quand elle 
enlève le sable de ses vêtements, je ne peux m’empêcher de rire. 

- Désolée, je ne voulais pas te salir. 

Nous éclatons toutes les deux de rire et je retrouve l’Aerie que je connais, celle 
qui prend tout en main. 

- Où étais... ? Tu sais quoi ? Commence par te changer. Tu frissonnes, et nous 
discuterons ensuite. 

Elle m’accompagne dans le couloir jusqu’à ma salle de bain, comme si je ne 
savais pas où aller, et je la suis comme si j’avais besoin d’être guidée. Une fois 
dans la salle de bain, elle sort un pantalon et un sweat de sport du sac et les pose 
sur le meuble avant de commencer à déboutonner la chemise que je porte : celle 
de River. 

En posant délicatement mes mains sur les siennes, je lui dis : 

- Je peux le faire. Je n’ai pas besoin d’aide. 

Elle chasse mes mains et réplique : 

- Laisse-moi faire, laisse-moi t’aider. 

J’enlève mes mains et elle continue à défaire les boutons de la chemise 
mouillée. Un instant de silence agréable passe. Puis elle dit d’une voix douce et 
inquiète : 

- Je suis désolée, Dahlia. Vraiment. 

Je sais qu’elle ne s’excuse pas de m’aider à me déshabiller. 

Soudain, ça me vient à l’esprit : la dernière fois qu’elle a fait ça, c’était quand 



elle est venue me voir le soir où Ben a été tué. Je me souviens maintenant : elle 
m’a enlevé ma robe de cocktail noire ce soir-là parce que j’en étais incapable. 
Puis elle l’a laissée sur le fauteuil dans le coin, où elle est restée pendant 
longtemps. 

- Je ne vais pas m’effondrer comme je l’ai déjà fait. Bien sûr, je suis 
désorientée, mais je sais que la situation est complètement différente. 

En sortant mes bras de la chemise, je désigne les deux articles sur le meuble et 
lui demande : 

- C’est tout ce que tu as apporté ? Pas de sous-vêtements ? 

Elle me fixe un peu trop longtemps avant de lancer : 

- Dahlia, je ne savais absolument pas pourquoi je t’apportais des vêtements ! 
Je n’ai pas pensé à prendre un soutien-gorge ou une culotte. D’ailleurs, pourquoi 
es-tu trempée ? 

- J’avais besoin d’échapper à tout ce chaos et j’ai décidé d’aller nager. Tu sais 
que nager me permet toujours de remettre de l’ordre dans mon esprit. 

- Tout habillée, Dahlia ? Sérieusement ? 

- Oui, tout habillée. 

- Tu sais que ce n’est pas normal, hein ? 

Je hausse les épaules. 

Elle secoue la tête et me prend des mains la chemise que je viens d’enlever. Je 
dégrafe mon soutien-gorge et le jette dans le lavabo. Elle fixe, les yeux 
écarquillés, l’énorme hématome violet qui semble s’être étendu de mon flanc à 
l’avant et à l’arrière de mon torse. 

- Je vais bien, Aerie, vraiment. Je ne vais pas me mettre dans tous mes états. 

Je glisse mes bras dans son sweat-shirt U.S.C. et y passe la tête. Je la laisse 

tirer le bord vers le bas pour moi. Elle sort mes cheveux de la capuche. 

- Je pense qu’il faut qu’on les démêle, je vais chercher une brosse dans mon 
sac. Je l’ai laissé dans la voiture. Je reviens tout de suite. Ça ira ? 

- Oui, bien sûr. 

Alors qu’elle quitte la pièce, je lui crie : 

- Hé ! Tu n’aurais pas du papier toilette dans ta voiture, hein ? 

Elle rit doucement et répond : 

- Non, mais j’ai des serviettes en papier Starbucks. Je t’en ramène. 

Sur ce, elle me laisse dans la salle de bain pour que j’enlève mon jean qui est 
devenu raide en séchant partiellement. Son pantalon de jogging est bien trop 
court pour moi. Quand je me regarde dans le miroir, des souvenirs de la fille qui 
a perdu son fiancé me reviennent. J’agrippe le meuble et ferme les yeux : je ne 



suis pas cette fille. Je suis bien plus forte. Je ne replongerai pas dans un état 
dépressif. Ce qui s’est passé ce matin ne peut pas se reproduire ; ça, je le sais. 
Sauter dans l’océan pour échapper à toute cette folie n’était qu’un écart passager. 
N’est-ce pas ? 

J’ouvre les yeux et inspire profondément avant de sortir de la salle de bain. Je 
jette un coup d’œil au lit dans la chambre où je n’ai jamais voulu aller après la 
mort de Ben et essaie de ne pas penser à la souffrance qu’elle m’a causée... Et 
tout ça pour quoi ? 

De retour dans l’entrée, je ramasse les cafés et vais m’asseoir dans l’un des 
fauteuils, empêchant toute allusion à Ben de pénétrer mon esprit. Aerie rentre 
peu de temps après. 

- Merci beaucoup, dis-je en levant mon grand gobelet en l’air. 

- Ouais, j’ai pensé que tu en aurais peut-être besoin, et je me suis pris un thé 
tant que j’y étais. 

Lorsqu’elle prononce le mot « thé », je pense à River et le premier matin que 
nous avons passé ensemble, quand je ne savais pas encore ce qu’il buvait. Quel 
soulagement quand j’ai appris que c’était un buveur de café ! 

Elle vient vers moi, et le souvenir se dissipe tandis qu’elle essaie en vain de 
démêler les nœuds de mes cheveux. Elle finit par les enrouler en un chignon 
décoiffé qu’elle attache avec l’élastique qu’elle a enlevé de son poignet. 

- Toujours sur le pont. 

- J’essaie, dit-elle en attrapant son gobelet et en s’asseyant dans le fauteuil près 
de moi. 

Elle me parcourt des yeux. 

- Tu sais, on peut aller chez moi pour que tu prennes une douche. 

- Non, j’ai envie de rester ici. 

Elle acquiesce et nous restons tranquillement assises à siroter nos boissons 
jusqu’à ce que je rompe le silence. 

- Qu’est-ce que Grâce t’a dit d’autre à propos de Ben, en dehors du fait qu’il 
est en vie ? 

Ces paroles me paraissent étranges, irréelles, et je n’arrive même pas à 
continuer. 

- Tout ce qu’elle m’a dit, c’est que Ben était impliqué dans une affaire 
dangereuse et a dû partir pour sa sécurité et... 

Elle marque une pause avant d’ajouter : 

- ... et la tienne, Dahlia. Mais elle ne semblait pas à l’aise pour discuter 
d’autre chose et je n’ai pas insisté. 



Je réponds en fronçant les sourcils : 

- Je comprends pourquoi. C’est une histoire folle et honnêtement très difficile 
à croire. 

- Pourquoi ? Tu penses qu’il te ment ? 

- Non. C’est que ça fait beaucoup à intégrer, puis il a dit quelque chose qui 
m’a fait exploser. 

- Quoi ? 

- 11 m’a dit qu’il avait fait le choix de partir. 

- Qu’entends-tu par « le choix » ? 

- 11 s’est mis dans une situation délicate et, au lieu d’en parler pour qu’on 
l’affronte ensemble, il est parti. 

- Dahlia, es-tu restée assez longtemps pour le laisser finir ? 

- J’ai essayé, Aerie, vraiment. Mais je ne pouvais plus l’écouter. Tu sais ce que 
j’ai traversé quand il est mort, et entendre qu’il a fait ce choix... 

- Peux-tu au moins essayer de lui pardonner, pour pouvoir dépasser ça et 
tourner la page ? 

- Non, non ! Je ne lui pardonnerai pas ce qu’il a fait. Je ne peux pas ! 

Je suis incapable de distinguer si ce que je viens de lui dire l’ennuie ou 
l’attriste, mais à voir le coin de ses lèvres qui descend, je pencherais plutôt pour 
de la tristesse. Nous nous fixons un long moment et je sais qu’elle réfléchit aux 
mots qu’elle va utiliser. 

- Tu ne crois pas que tu devrais t’asseoir avec lui pour écouter toute l’histoire ? 
Je ne sais pas ce qu’il a fait, mais je sais qu’il t’aimait et je suis sûre que cette 
décision n’a pas été facile à prendre. 

Incapable de cacher mon irritation, je lance : 

- Tu ne comprends pas, Aerie ? C’est comme ça. Lui parler ne changera rien. 

Nous laissons le silence s’étendre à nouveau. 

Elle hausse un sourcil. 

- Je sais, mais je pense que ça t’aiderait à mieux comprendre pourquoi il a fait 
ce qu’il a fait. 

Waouh ! Elle comprend mieux que je ne le pensais. 

Je marque une minute de pause pour essayer de saisir pourquoi elle prend la 
défense de Ben. Quand je pense y être parvenue, le scepticisme et l’incrédulité 
me montent au nez. 

- Tu ne crois quand même pas que je vais abandonner ma relation avec River 
et retourner dans les bras de Ben ? Hein, Aerie ? Parce que ça ne marche pas de 
cette façon. 



Ses yeux se braquent sur les miens. Elle pose son thé, s’approche et 
s’agenouille devant moi en attrapant mes mains. D’une voix grave, elle dit : 

- Bien sûr que non. Je sais que ça ne marche pas comme ça et personne ne s’y 
attend. 

Elle serre fermement mes mains. 

- Je sais que tu aimes River. C’est même moi qui t’ai poussée à le rencontrer 
au départ parce que je savais ce que tu ressentais pour lui. On en a déjà parlé. 11 
n’est pas question de choisir un mec ou l’autre. 11 est question d’écouter et peut- 
être de pardonner un homme que tu as connu toute ta vie. De ne pas exclure cette 
possibilité. C’est tout. Je ne dis pas ça pour lui, mais pour toi. Pour ta propre 
tranquillité d’esprit. Je te connais, Dahlia... Ça va te rendre folle. 

Ce n’est pas du tout ce que je m’attendais à entendre. Et même si je comprends 
ses intentions, je sais que le pardon m’est inenvisageable aujourd’hui. 

Elle soupire, hausse les épaules. 

- Essaie peut-être de considérer la situation de son point de vue, c’est tout. 
Réfléchis-y. 

J’acquiesce. 

- J’essaierai, mais cela ne veut pas dire que je vais lui accorder mon pardon. 

Sur ce, elle se relève et va se rasseoir dans son fauteuil. 

Les yeux baissés sur le café toujours dans ma main, je le fais tourner. 

- River et moi nous sommes disputés après que j’ai vu Ben ce matin. 

Elle ne dit rien. Mince, elle sait même ça. Je le devine immédiatement parce 
qu’elle se relève et fait les cent pas, évitant mon regard insistant à tout prix. 

- Aerie. Que sais-tu ? 

Elle ne répond pas. Je me lève et m’approche d’elle. 

- Aerie. Dis-moi. 

- Dahlia, je pense que je devrais laisser River s’expliquer. 

- River n’est pas là en ce moment et il ne veut plus me parler, de toute façon. 
Alors, si tu m’expliquais ? 

- Merde ! lance-t-elle. 

Comme elle ne jure jamais, je sais que c’est grave. 

Elle se dirige vers la fenêtre et sort son téléphone de sa poche avant de 
composer un numéro. 

- Serena, tu es bientôt arrivée ? demande-t-elle. 

Après quelques secondes, elle raccroche. 

Je la regarde, bouche bée. 

- Qu’est-ce qui se passe ? Tu as déjà appelé Serena. Pourquoi ? 



- Dahlia, s’il te plaît, calme-toi. Nous ne voulions pas te parler tout de suite de 
l’agression parce que... 

Je lui coupe la parole : 

- As-tu toujours su que Ben était vivant ? Étais-tu au courant pendant tout ce 
temps ? 

- Mon Dieu, Dahlia, non ! Non ! Je n’en savais rien, je le jure. Je n’aurais 
jamais pu te laisser traverser tout ça si j’avais su. Personne n’aurait pu. Ce que je 
veux dire, c’est que nous savions qui t’a attaquée, c’est tout. 

J’examine son visage pour essayer de comprendre. 

- Nous ? Tu veux dire que vous étiez tous au courant ? Pas seulement River ? 

- Dahlia, s’il te plaît, laisse River t’expliquer ça. 

- Non, Aerie, je veux que tu m’expliques cette histoire maintenant. 

Elle soupire comme si elle se résignait à un destin pire que la mort en 
s’écroulant dans le fauteuil et en ramassant sa tasse. Elle prend plusieurs petites 
gorgées avant de parler. 

- La nuit avant ton agression, on a appris à Grâce que le type qui avait tiré sur 
Ben avait été relâché. Caleb l’a trouvé et chassé de votre maison. 11 craignait que 
ce mec s’en prenne à toi. Grâce a essayé de t’appeler, Serena a essayé de 
t’appeler et Caleb a essayé de t’appeler. Ils t’ont tous laissé des messages, mais 
tu ne les as jamais rappelés. Serena a réessayé le matin, et c’est River qui a 
répondu. Ils lui ont raconté tout ce qui se passait, mais c’était déjà trop tard. 

Elle s’interrompt quelques secondes tandis que je continue à la fixer, sous le 
choc. 

- Continue. Alors, pourquoi ne m’avez-vous rien dit ? Je ne comprends pas. 

- Dahlia, on se souvient tous de l’état dans lequel tu étais quand Ben est mort, 
et aucun de nous ne voulait réveiller cette douleur. Grâce voulait te le dire en 
personne et elle a demandé à River d’attendre avant de te révéler quoi que ce 
soit. Puis vous avez tous les deux décidé de vous marier sans l’annoncer à 
personne. J’ai d’abord remis en question la décision de River de ne pas t’en 
parler, mais, finalement, j’ai décidé que je préférais te voir heureuse que risquer 
ce qui pourrait arriver si nous déterrions ces tristes souvenirs. 

Elle se relève et avance vers moi. 

J’essaie d’intégrer toutes ces informations. Y a-t-il une personne en qui je 
puisse avoir confiance ? Voulant assembler les pièces de ce puzzle, je sors en 
courant jusqu’à ma voiture et attrape mon téléphone sur le tableau de bord. De 
retour dans la maison, je jette un œil à l’écran et vois que j’ai trois appels en 
absence. Je vais directement vérifier mon répondeur. Pas de nouveau message 



depuis cinq jours. River a dû les effacer. Je secoue la tête et jette mon portable à 
travers la pièce. J’entends un grand fracas lorsque l’écran éclate, mais je m’en 
fiche. Je n’en ai pas besoin. 11 ne m’a même pas téléphoné, mais l’inconnu a 
encore appelé trois fois. 

Je m’écroule par terre et ramène mes genoux contre ma poitrine. 

- Je n’arrive pas à croire qu’il n’ait même pas appelé depuis notre dispute ce 
matin. 

Aerie vient s’asseoir près de moi et me regarde d’un air perplexe. 

- Qui ? Ben ? 

- Non ! Pas Ben. Je t’ai dit que je ne veux plus lui adresser la parole. River. 
River ne m’a pas appelée. 

J’entends la porte s’ouvrir et regarde vers l’entrée. Serena est là avec un sac de 
repas chinois dans une main et une bouteille de vodka dans l’autre. 

- Peut-être que tu devrais l’appeler ? C’est toi qui l’as giflé et qui es partie de 
chez maman, dit-elle en entrant et en posant le sac sur la table basse. 

- Comment le sais-tu ? 

Je sais que je lui jette un regard noir, mais je ne peux pas m’en empêcher. 

- Dahlia, maman a tout vu. Elle vous a vus, River et toi, devant ta voiture, et 
elle t’a vue t’en aller. Elle t’a appelée pour que tu reviennes, mais tu n’as pas 
répondu. 

- Serena, il y a tellement de choses qui se sont produites dernièrement... Je 
fais de mon mieux. Simplement, je ne suis pas encore prête à en parler. 

- Je comprends, Dahlia. Mais ce que tu ne comprends pas, c’est qu’en évitant 
les problèmes, tu es en train de causer une division encore plus importante entre 
tout le monde. 11 faut que tu arrêtes de fuir et que tu affrontes ce qu’il y a devant 
toi. Tu pourrais bien être surprise par le résultat. 

Je prends ma tête entre mes mains. Je ne sais même pas comment réagir parce 
qu’il y a tellement de problèmes. Ce n’est pas que je fuie ; c’est que ma foi en 
Ben a volé en éclats, et parler à River semblait vain à ce moment-là. Nous étions 
tous les deux trop furieux. Serena prend ma main et m’attire vers le canapé pour 
que je m’asseye près d’elle. Nous sommes face à face. 

- Dahlia, dit-elle, je sais que tu n’as pas envie d’en parler, mais il faut que tu 
saches ce qui s’est passé ce matin. 

- J’ai déjà bien assez de choses sur lesquelles méditer. Je n’ai pas besoin d’en 
entendre plus. 

Je commence à me lever, mais Serena essaie de me retenir. 

- Attends, il faut que tu l’entendes. Après ton départ ce matin, Ben et River se 



sont engueulés dans l’allée. River a cogné Ben et ils ont commencé à se battre. 11 
a fallu que maman hurle pour qu’ils s’arrêtent. 

- Oh mon Dieu ! Je n’ai jamais pensé au fait qu’ils pourraient se rencontrer un 
jour, sans parler de ce qui pourrait se passer s’ils se voyaient. 

Serena me jette un coup d’œil et me réprimande : 

- Tu l’aurais su si tu avais décroché ce foutu téléphone. 

- Je suis désolée, mais je ne savais pas quoi faire... Entre Grâce, River, Ben, je 
suis tellement en colère, bouleversée et désorientée. Je n’ai vraiment pas envie 
de parler d’eux. 

Aerie se dirige vers l’endroit où mon téléphone repose, cassé sur le sol, et le 
ramasse. 

- Eh bien, tu n’as pas à t’inquiéter de leurs appels, vu que tu n’as plus de 
téléphone. 

Pour éviter les larmes, je marmonne : 

- Au moins, je n’attendrai plus un appel qui ne viendra jamais. 

Je me lève et me dirige vers la table. Serena sursaute, attrape mon bras et crie 
pour que je ne puisse pas l’ignorer : 

- Dahlia, grandis un peu ! Tu l’as giflé et laissé en plan. 

Je me tourne vers elle, choquée, et crie à mon tour : 

- Je sais bien ! 

- Alors, à quoi tu t’attends ? 

Elle respire un grand coup et ajoute, visiblement exaspérée : 

- Dahlia, tu dois te reprendre. 

- Je sais que je n’aurais pas dû le laisser là-bas, je l’ai compris, mais je sais 
aussi que nous avions tous les deux besoin de temps pour nous calmer. 

Serena lève les yeux au plafond et lance : 

- C’était ton choix. 

- Eh bien, mon choix maintenant est de manger ces plats chinois et boire un 
coup. Ensuite, je me demanderai ce que je dois faire. 

Serena reste là à secouer la tête, et Aerie se contente de me regarder sans 
savoir quoi faire de moi. Je comprends. Honnêtement, je ne sais pas quoi faire 
non plus. 

Je fais la seule chose que je peux faire pour le moment : j’attrape la bouteille 
de vodka. J’enlève le plastique et dévisse le bouchon avant de prendre une 
grande gorgée. Puis je m’essuie la bouche avec le dos de la main. Je sens la 
brûlure descendre dans ma gorge. Les mains sur les hanches, Serena ne bouge 



toujours pas. Elle est résolument pragmatique, comme son frère, mais j’essaie de 
mettre cet élément de côté. 

- Bon sang, Dahlia, j’ai du jus de canneberge et des citrons dans la voiture. Tu 
ne pouvais pas attendre une minute ? 

- Non. Je me fiche de faire des mélanges, là. Je veux juste arrêter de penser à 
toute cette folie. 

Je porte un toast en levant la bouteille en l’air. 

a 

- A celle qui prend des décisions idiotes et n’est pas toujours capable de les 
assumer. 

Sur ce, j’éclate de rire et me mets à pleurer. Je prends une autre gorgée. 

Mes deux amies accourent. Aerie attrape la bouteille et dit : 

a 

- A celle qui n’est pas capable de garder un mec parce qu’elle est simplement 
trop exigeante. 

Je lève la main comme si je tenais un verre et lance : 

A 

- A celle qui n’est pas exigeante, mais qui attend monsieur Parfait. 

Après avoir descendu une dose considérable de vodka, elle tend la bouteille à 
Serena, qui la prend et la tient devant elle. 

A 

- A la mère minable. Que vos enfants ne se mettent jamais dans le genre 
d’ennuis dont vous ne pouvez l’aider à sortir. 

Quoi ? Je regarde Serena en sachant que ce n’est pas le moment de lui poser 
des questions, mais je me demande ce qui se passe avec Trent. Comme j’ai 
besoin de la réconforter, je lève à nouveau mon verre imaginaire et dis : 

- Aux mères qui font tout ce qu’elles peuvent pour aider leurs enfants. 

C’est maintenant que je réalise que ces femmes ont leurs problèmes, elles 
aussi. Et j’aurais dû être là pour les aider comme elles m’ont aidée. Comment ai- 
je pu ne pas savoir ce qui n’allait pas dans leur vie ? 

J’attrape la bouteille et porte un autre toast. 

A 

- A celle qui devrait toujours écouter ses amies et comprendre leurs problèmes. 

Une fois que nous avons balancé tout ce que nous avions sur le cœur, nous 

passons le reste de l’après-midi à manger du chinois et à boire ce qu’il reste de la 
bouteille de soixante-quinze centilitres de vodka avant de tomber ivres mortes. 
Nous avons bien fait attention de ne parler que des vies de Serena et Aerie, sans 
jamais prononcer le nom de Ben ou River. 
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Into the Nothing 


Journal de Ben 

J’ai passé la matinée à presser un sac de glace sur ma lèvre, à panser ma 
blessure et ma fierté aussi. Je ne m’attendais pas à ce que ce minet se transforme 
en Rocky. Peut-être que j’aurais dû le prendre plus au sérieux. Quoi qu’il en soit, 
il m’en a mis des bons, mais moi aussi. Je suis sûr que le beau gosse a au moins 
un œil au beurre noir. 

Je savais que Dahl ne reviendrait pas directement vers lui après la dispute dont 
j’ai été témoin. Ce n’est pas son mode opératoire. Quand nous nous disputions, 
nous avions toujours besoin d’espace pour nous calmer avant de discuter des 
problèmes. Pensant qu’elle serait à la plage, je n’ai pas été surprise quand j’ai vu 
sa voiture devant notre maison. Elle a dû penser à moi et à toutes les années que 
nous avons partagées ensemble. L’endroit où elle a fini le prouve bien. 

Je suis resté sur le porche pendant au moins quinze minutes à essayer de 
décider si je devais entrer. Mais j’ai décidé d’adopter la méthode que j’ai suivie 
pour la reconquérir la seule fois où nous avons rompu. J’ai trouvé un morceau de 
papier dans la voiture de maman et je lui ai laissé un message. Je sais qu’elle 
saura qu’il vient de moi à la minute où elle le verra. Avec un peu de chance, cela 
suffira à la convaincre de m’appeler. Je me fiche de devoir laisser un million de 
messages : si c’est ce qui marche, je le ferai. 11 faut qu’elle passe du temps avec 
moi, c’est le seul moyen pour qu’elle voie que je suis le seul homme qu’il lui 
faut. 
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Blurry 


Je me réveille, plusieurs heures plus tard. J’ai mal partout et je suis affalée sur 
l’immense canapé avec Aerie comme oreiller et Serena comme couverture. Les 
lumières sont allumées, mais ne m’aident pas à faire le point. 11 fait nuit noire 
dehors et les lampadaires sont allumés. Il doit être tard. J’essaie de lever la tête, 
mais une sensation de martèlement accélère mon pouls et me retourne l’estomac 
dès que je bouge. Je retiens la bile qui monte dans ma gorge, mais cela ne fait 
que rendre le goût dans ma bouche encore plus mauvais. 

En parcourant des yeux les barquettes de plats chinois, je trouve une bouteille 
d’eau ouverte. Quand je m’assieds pour la boire, j’essaie de ne pas déranger 
Aerie et Serena et je me lève doucement du canapé. J’ai l’impression d’entendre 
des battements dans ma tête. Mais on dirait que mon cœur, lui, a cessé de battre. 
La rage que je ressentais envers River s’est dissipée, et il ne me reste plus que 
cette certitude que nous avons besoin de parler de ce qui s’est passé. Oui, j’étais 
furieuse qu’il ne m’ait pas dit ce qu’il savait, mais Grâce le lui avait demandé. Je 
comprends et je suis prête à discuter, maintenant. J’espère que lui aussi. 

En marchant dans la maison, je ne peux m’empêcher de me revoir pendant les 
années qui ont suivi la mort de Ben : toute seule. Ça me brise le cœur de penser 
aux sentiments d’isolement et de solitude qui me déchiraient à l’époque. La 
manière dont mon chagrin surpassait tous sentiments d’espoir. J’aimerais 
pouvoir revenir en arrière et effacer ces années et les conséquences qu’elles ont 
eues sur moi, mais c’est impossible. 

Quand j’ouvre la porte d’entrée pour partir, je remarque les clés de Ben sur le 
support. Pourquoi ne m’en suis-je jamais débarrassée ? Je secoue la tête et sors 
dans la nuit fraîche. En approchant ma voiture, je vois qu’il y a un morceau de 
papier plié sur le pare-brise et je sais aussitôt qu’il vient de Ben. Le message est 
plié de la même manière que tous les autres messages qu’il m’a toujours laissés. 
Il m’en a laissé vraiment beaucoup pendant notre courte rupture de trois mois 
quand j’ai cru qu’il pouvait m’avoir trompée. 



Je déplie le papier et lis le message concis. 

Je suis désolé. Tu me manques. Je t’aime. Laisse-moi te parler. 

Ben 

L’amertume s’empare de moi. 11 se moque de moi ? Je ne vais pas lui 
pardonner. 11 a fait son choix, il m’a laissée seule. Maintenant que je suis 
heureuse, il croit que nous pouvons simplement revenir en arrière et reprendre 
où nous en étions. Eh bien, non, c’est impossible. Même si c’était possible..., je 
n’en ai pas envie. J’aime River, et ça, ça ne changera jamais. 

En fait, je sais ce que je dois faire : il faut que je coupe les ponts. Je déchire la 
moitié inférieure de son papier et glisse l’autre moitié dans la poche kangourou 
de mon sweat-shirt. J’ouvre la portière, cherche un stylo et écris un petit mot à 
Serena lui demandant de dire à Ben que cette maison est désormais la sienne. 
Elle n’est plus la nôtre depuis qu’il a choisi de partir. 11 ne peut pas m’avoir, mais 
il peut avoir notre maison. Je retourne dans la maison et laisse le message sur le 
sol de l’entrée avant de poser les clés de Ben dessus. En partant, j’entends le 
carillon et je sais que c’est la dernière fois que je passerai la porte de cette 
maison. Ce n’est plus ma maison, ce n’est plus notre maison, ce n’est plus que 
celle de Ben. Ma maison se trouve à L.A. et c’est là que je me rends. 

Je passe le trajet à réfléchir sur les différences de sens entre « ne pas dire » et 
« mentir », entre « confiance » et « pardon ». Je sais que le mensonge par 
omission de River ne dénote aucune malveillance ou rancune, mais seulement un 
besoin énorme de me protéger. Le mensonge de Ben m’a brisée, changée, et je 
me suis retrouvée seule. L’omission de River n’a rien fait de tout ça. Peut-être 
que je peux regarder au-delà. Je pense vraiment que je peux y arriver et j’espère 
que je pourrai encore lui faire confiance. Pourquoi affronter les problèmes est-il 
bien plus difficile que les fuir ? 

La Mercedes de Xander est garée près des marches qui mènent à la porte 
d’entrée quand j’arrive dans l’allée. 11 est une heure du matin et je suis surprise 
qu’il soit encore là ; il est habituellement tellement strict sur le fait qu’il faut se 
lever tôt pour le travail. 

Après avoir rentré la voiture dans le garage, je monte l’escalier et remarque un 
gros trou dans le mur près de la porte. Quand je vois la clé que nous conservons 
au-dessus de l’encadrement de la porte par terre, je me demande ce qui s’est 
passé. La porte n’est pas fermée à clé et, en entrant dans la cuisine, je vois 
Xander endormi sur le canapé, ses chaussures toujours aux pieds, le bras sur la 



tête et une bouteille de tequila Patron à moitié vide sur la table d’appoint. Sa 
chemise est déboutonnée, et sa peau, apparente. J’attrape mon édredon en 
patchwork de tee-shirts de concert dans le placard de l’entrée et le garde contre 
moi un moment avant de retourner au salon. En couvrant Xander, je remarque un 
morceau de tatouage que je ne connaissais pas sur le côté de son torse. Je pose la 
bouteille d’alcool sur le comptoir et éteins avant de me diriger vers la chambre. 

J’appréhende un peu de voir River. Nous ne nous sommes pas parlé de la 
journée. Depuis que nous sommes ensemble, nous ne sommes jamais restés aussi 
longtemps sans nous adresser la parole. Je ne suis même plus sûre de savoir qui 
était le plus en colère. Moi parce qu’il ne m’a pas dit qu’il savait que c’était le 
type qui a tiré sur Ben qui m’a agressée, ou lui parce que je suis allée voir Ben. 

Quand je constate qu’il n’est pas dans la chambre, je suis un peu surprise. Tout 
est comme je l’ai laissé, mais plus en désordre. Ma robe de mariée est étendue 
sur mon coffre à trousseau, la jarretière et les boucles d’oreilles en perles posées 
dessus. J’ai tout mis là pour pouvoir facilement enfiler à nouveau ma robe et être 

A 

prête. A l’origine, je pensais que nous reviendrions de chez Grâce dans l’après- 
midi. Je la pends dans mon placard sans savoir quand nous finirons par nous 
marier. Cette idée me donnant un peu le cafard, je cherche le réconfort en 
m’approchant des baies vitrées. Je regarde dans la nuit la magnifique vue sur le 
panneau Hollywood que j’aime tant. Je ne sais pas vraiment pourquoi ; peut-être 
parce qu’il représente l’espoir. 

Debout devant la fenêtre, une petite tache de lumière m’attire l’œil et je le vois 
immédiatement. 11 est assis dans un fauteuil en bas, près de la piscine, et fixe 
l’obscurité. J’ouvre la baie et prends le temps de l’admirer - son long corps 
mince, ses cheveux toujours en bataille - et je me demande si j’ai vraiment envie 
d’aborder nos problèmes maintenant. 

Je respire profondément en descendant les nombreuses marches qui mènent à 
lui et je sais qu’il doit m’entendre approcher. 11 est assis là, une jambe repliée sur 
son genou, penché en arrière, et boit une bière. 

- Tu as décidé de rentrer à la maison ? Je n’étais pas sûr que tu le ferais, dit-il 
sans même regarder dans ma direction. 

- River, bien sûr que je suis rentrée à la maison. Bien sûr. J’avais simplement 
besoin de temps pour me calmer et comprendre ce qui se passait. Mettre de 
l’ordre dans ma tête. 

- Hmmm..., c’est marrant, je ne pense pas que le « bien sûr » puisse être 
utilisé dans les conversations que nous aurons à partir de maintenant. 

11 prend une autre gorgée de bière et ajoute : 



- Et que veux-tu dire par « J’avais besoin de comprendre ce qui se passait », 
« Mettre de l’ordre dans ma tête » ? Je croyais qu’on faisait ces choses-là 
ensemble, mais apparemment, je me trompais. 

- River, j’étais furieuse et... 

Je commence à m’expliquer, mais je m’arrête. Il ne me regarde même pas et je 
sais que j’ai besoin de toute son attention avant de continuer. 

- Tu ne parviens pas à aller au bout de tes pensées. Tu y arrivais très bien tout 
à l’heure. Dois-je t’aider ? Tu es furieuse contre moi parce que je ne te l’ai pas 
dit, mais je ne m’excuserai pas pour ça, Dahlia. J’avais mes raisons. La 
prochaine fois que tu décides de me gifler après avoir vu ton ex-fiancé, peut-être 
que tu pourrais au moins rester pour écouter ce que j’ai à te dire. 

- Je suis désolée de t’avoir giflé. Je n’aurais pas dû. Mais je te faisais 
confiance et tu m’as caché quelque chose d’important. Comment puis-je être 
sûre que tu ne me tromperas plus à l’avenir ? 

Il siffle en secouant la tête : 

- Voyons, Dahlia, tu sais que tu peux me faire confiance. Je ne t’ai jamais 
menti. 

- Je n’ai pas dit que tu avais menti, j’ai dit que tu ne m’avais pas tout dit. Mais 
tu m’as aussi fait croire que j ’avais été attaquée par un étranger au hasard. Je sais 
que Grâce t’a demandé de ne pas me dire qui c’était, mais tu aurais vraiment dû. 

Son regard est presque insupportable. Il secoue encore la tête, et cela me rend 
folle, mais, comme il ne dit rien, je poursuis. 

- Allez, River, tu as même engagé des agents de sécurité parce que tu craignais 
qu’il s’en prenne de nouveau à moi. Apparemment, tu as fait tout ça pour rien 
puisqu’ils l’ont attrapé. Je suis en sécurité, maintenant. 

- Peut-être que tu as raison, mais je ne suis pas sûr que ce soit encore 
important. 

- Bien sûr que c’est important. Pourquoi dis-tu ça ? 

- Arrête de dire « bien sûr ». J’en ai assez de cette conversation. 

Comme je ne l’ai jamais vu en colère contre moi, je ne sais trop comment 
procéder. Dois-je le forcer à parler ? Que se passera-t-il alors ? Suis-je prête à le 
découvrir ? Je ne suis sûre de rien. Mais ce que je sais, c’est qu’il faut que River 
comprenne que je l’aime. Il faut qu’il sache que, même si nous n’avons pas 
résolu nos problèmes, il peut compter pour moi. La tension est palpable. Je le 
regarde, ne sachant toujours pas quoi faire. Après quelques secondes 
supplémentaires d’un silence insoutenable, je m’approche et me tiens juste 
devant lui. Il évite tout contact visuel, mais se penche en avant, reposant les 



quatre pieds de la chaise au sol. C’est extrêmement dur pour moi d’être là 
comme ça, sans pouvoir le toucher. Je veux qu’il me parle. Je dois rompre le 
silence. Je lui demande : 

- Tu sais que ton frère dort sur le canapé ? 

- Ouais, il a fait de son mieux pour me suivre, dit-il en posant la bouteille de 
bière près d’au moins une douzaine d’autres, vides. 

11 penche la tête sur le côté et me jette à peine un coup d’œil. 

- Où tout cela nous mène-t-il ? 

Je réponds en toute honnêteté : 

- Au même endroit où nous étions hier. Je sais que nous avons tous les deux 
des problèmes à résoudre, mais je ne suis pas sûre qu’en parler davantage ce soir 
soit une bonne idée. 

J’attrape sa main et le tire de son fauteuil. 11 se laisse volontiers faire. Un sac 
de glace tombe par terre, et je remarque que son autre main est enroulée dans un 
torchon. J’écarte les cheveux sur son front et essaie de le regarder dans les yeux, 
mais ils sont dans le vague, et la peau autour de l’un d’eux est légèrement 
décolorée. J’attrape son visage et il ferme les yeux. Je passe mes doigts sur les 
contours de son hématome enflé. 

- Ça fait mal ? 

- Non, plus maintenant, répond-il en haussant les épaules. 

Je lève sa main et découvre qu’elle est aussi contusionnée et enflée. 

- Bon sang, River, est-ce qu’elle est cassée ? 

11 rit légèrement avant de répondre : 

- Je n’en ai aucune idée, mais ça fait un mal de chien. Xander m’a fait bouger 
les doigts. Quand je l’ai fait, il m’a dit de tenir bon. 

Je caresse délicatement sa main et la porte à ma bouche pour l’embrasser 
doucement. 

- Tu ne peux pas t’en prendre à Ben chaque fois que tu le vois. Te battre avec 
lui ne résoudra rien. 

- Ça ne résout peut-être rien, mais ça me permet de me sentir carrément mieux. 

Son corps se crispe et je sais que ce n’est pas encore le moment de parler de 

Ben, mais c’est le bon moment pour lui dire ce que je ressens. Je passe le bout de 
mes doigts sur sa joue, m’excusant en silence de l’avoir giflé avant de le lui dire. 

- Je suis vraiment désolée. 

J’espère qu’il sait que je ne parle pas que de la gifle. En me blottissant contre 
lui, je prends son autre main et la porte à ma bouche. Je lui dis ce que j’ai voulu 
qu’il sache depuis que je suis partie ce matin : 



- River, je t’aime. Le fait que Ben soit vivant ne change rien à mes sentiments. 
Tu le sais, hein ? 

Il attrape mon visage en soufflant et me regarde droit dans les yeux. Malgré 
son état d’ébriété, ses yeux semblent mieux faire le point, et ses paroles sont plus 
claires. 

- Je veux croire que ton amour n’est que pour moi. Que tes lèvres sont 
miennes. Que tes baisers me sont destinés. Que ton corps m’appartient. 

Il passe ses bras autour de ma taille, la serre et presse son corps ferme contre le 
mien. 

- Mais depuis que tu m’as laissé pour aller le voir, j’ai du mal à en être certain. 

Ma respiration accélère parce que je sais que, si mes paroles ne peuvent pas 

tranquilliser son esprit, effacer ses inquiétudes ou soulager ses peurs, mon corps, 
lui, le peut. Il réagit toujours face à lui. Mes réactions ne sont pas forcées. Elles 
sont naturelles. Personne ne peut me faire ressentir ce qu’il me fait ressentir. Il le 
sait. Il faut simplement que je le lui rappelle. 

Il ferme les yeux avec insistance, comme s’il essayait de lire mes pensées, mais 
il n’a pas à le faire. Je sais que, s’il fait assez d’efforts, il peut sentir mon amour. 
Il ouvre les yeux et me fixe, comme s’il attendait que je réagisse, mais il faut que 
je le lui montre. Je plaque mes lèvres contre les siennes. Je suis surprise quand il 
ouvre la bouche prestement. Je passe mes bras autour de son cou et me frotte 
contre lui. Je veux ne faire qu’un avec lui et je sais qu’il en a envie, lui aussi. Ses 
premiers baisers sont hésitants, mais quand je presse mon entrejambe contre le 
sien, ils deviennent plus agressifs. Sa bouche descend le long de mon cou 
jusqu’à la zone nue que le sweat-shirt d’Aerie ne couvre pas. Le souffle coupé, 
je le pousse légèrement en arrière. Je me sens coupable d’utiliser mon corps pour 
exprimer mes sentiments alors que je sais que nous devrions discuter de ce qui 
s’est passé. 

- On devrait peut-être finir de discuter. 

Je penche la tête en arrière et le laisse trouver son chemin. Comment résister ? 
Mon corps réagit de lui-même. Il est à lui. Ma colère s’évapore complètement à 
son contact. Ne laissant aucun endroit sur mon corps que sa bouche n’a pas 
touché, il me regarde d’une manière qui me rend fébrile, pleine de désir pour lui. 
Il fait un pas en arrière et enlève son haut avant de retrousser le bord du mien. 
Ne voulant pas rompre le contact, je me serre contre lui. J’ai besoin de sentir sa 
peau nue contre la mienne avant même que le sweat-shirt ne soit passé au-dessus 
de ma tête. Il le jette par terre d’un geste vif et glisse ses bras autour de ma taille 
pour me tirer contre lui, poussant ses hanches contre les miennes. 



Il fait descendre sa bouche contre mon buste et, quand je passe mes mains sur 
l’avant de son jean, je l’entends prendre une grande bouffée d’air. Nous sommes 
bien plus violents que jamais. Je gémis quand il tire sur un téton, puis l’autre. 
Je défais précipitamment la fermeture de son pantalon et glisse une main à 
l’intérieur. Il rejette la tête en arrière, mais la ramène rapidement vers la mienne 
et se remet à m’embrasser. 

Il essaie de passer ses doigts dans mes mèches de cheveux emmêlés, et je sais 
qu’il sent le sable qui s’y trouve. Il s’arrête net et me regarde avec un air 
interrogateur. 

- Es-tu retournée à la plage aujourd’hui après qu’on s’est vus ? 

J’acquiesce et déglutis en me demandant pourquoi il me pose cette question, 

mais je réponds honnêtement : 

- Oui. C’est là que je suis allée en partant de chez Grâce. 

- Pourquoi es-tu retournée là-bas ? Tu l’as revu ? 

- Non, bien sûr que non, je n’ai pas revu Ben. Je suis retournée à la plage parce 
qu’elle m’apporte la paix. J’avais besoin de trouver des réponses. Si tu m’avais 
appelée ou envoyé un message, tu l’aurais su. 

Je ravale ma peine. 

- Comme je l’ai dit tout à l’heure, on ne peut plus utiliser « bien sûr ». Et 
quelles réponses au juste cherchais-tu ? 

- Rien. Tout. Toi. Moi. Ben. Je ne sais même pas. 

Je remarque qu’il ne retient même pas le fait de ne pas m’avoir appelée, mais 
je laisse filer. 

- Je n’avais pas réalisé que nous avions besoin de réponses ! lance-t-il en 
fulminant. 

- Non. Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Il retourne s’asseoir sur sa chaise. Il se frotte le visage avec les mains avant 
d’attraper sa bouteille de bière et de la vider, mais il ne rompt jamais le contact 
visuel qui me perturbe. 

Il continue de me fixer d’une manière que je n’ai jamais vue auparavant. Je 
décide que j’ai besoin que mon vieux River revienne avant que nous puissions 
continuer à discuter. Je ne veux pas le laisser s’esquiver, mais je ne sais pas quoi 
faire. Mes yeux se détournent de son regard intense et se dirigent vers l’eau 
calme. Je sais que c’est là que je pourrai trouver la paix. J’enlève mon pantalon 
et plonge dans la piscine en espérant laver mon corps du sable et de l’émotion 
refoulée. Un sentiment de tranquillité m’envahit quand ma peau touche la 



fraîcheur de l’eau. Je refais surface et nage jusqu’au bout, où je lui fais signe de 
me rejoindre. 11 reste assis là, son pantalon déboutonné, et fait non de la tête. 

Je l’éclabousse et insiste : 

- Quoi ? Tu es trop soûl pour nager ? Parce qu’il y a un sacré tas de bouteilles 
de bière vides à côté de toi. 

11 croise les bras et, quand il me regarde avec un air narquois, je devine qu’il 
essaie de ne pas rire. Quelques secondes passent. Quand je l’éclabousse à 
nouveau, son expression change, et cette fois, il sourit. 

- Je pourrais faire des tours autour de toi en nageant avec ces bouteilles autour 
de ma taille. 

- Prouve-le. Allez. Ne fais pas la poule mouillée. Je parie le café de demain 
que tu ne peux pas me battre dans ton état. En fait, je propose même un concours 
de celui qui retient sa respiration le plus longtemps. 

Je me dis que, même s’il nage habituellement plus vite et peut retenir son 
souffle plus longtemps que moi, là, je doute qu’il arrive à me battre. 
Honnêtement, je me fiche de gagner ou perdre ; je veux seulement le retrouver. 

- J’accepte ce pari et je prendrai un double expresso, mais cela ne veut pas dire 
que je ne suis plus furieux contre toi. 

Sur ce, il titube légèrement en enlevant son jean et son boxer, puis plonge. 11 
nage jusqu’à l’autre extrémité de la piscine et attrape le rebord. Je reste où je 
suis. 

- Alors, comment se déroule ce concours ? 

11 hausse les épaules. 

- Si tu veux, tu commences à retenir ta respiration. 

A 

- D’accord, pourquoi pas ? Allons-y. A trois. Un. Deux. Trois, dis-je avant de 
plonger sous l’eau. 

Quand je ressors, je ne suis même pas sûre qu’il ait plongé. 

- Je crois que j’ai gagné, dis-je en reprenant mon souffle. 

11 acquiesce, mais ne dit rien en me fixant avec un regard toujours plus intense. 

- OK. Et ensuite ? Des bassins ? Le premier au bout gagne ? 

- Parfait, répond-il. 

Sur ce, je dis « Go » et démarre. Je le sens nager près de moi quand je le croise 
quelque part au milieu du bassin. 

Lorsque j’ai terminé ma longueur, je le regarde, mais il ne nage pas, il se tient 
près de moi et m’observe. 11 s’efforce de garder son sérieux, mais mon 
épuisement doit être visible. Dans la lueur de la lune, je remarque son 
expression. 



- Arrête de te moquer. Ce n’est pas marrant. 

- Je trouve que si, dit-il en se hissant pour sortir de la piscine. 

J’étudie son corps nu parfait et il me surprend quand il se retourne et me tend 
la main. Quand il m’aide à sortir, sa prise est solide. Je le mesure du regard. Lui 
m’observe attentivement avec une légère trace d’amusement. Une fois que mes 
deux pieds sont de nouveau sur le sol, il fait un pas en arrière. Il baisse la tête, et 
je devine qu’il essaie de se retenir de rire. 

Il lève la tête. Avec un grand sourire et une pointe de suffisance, il lance : 

- Tu as l’air fatiguée. 

- Tu as triché, dis-je avec un air réprobateur. 

- C’est une question de point de vue. J’étais le premier de ton côté du bassin. 
Tu n’as pas dit qu’il fallait faire l’aller-retour. 

- Tu m’en diras tant. 

Je le mets au défi de poursuivre, mais il n’en fait rien. 

Il reste là, et sa proximité fait s’accélérer mon pouls. Il me jauge et je le sais. Je 
m’approche d’un pas. Je vois sa poitrine monter et descendre un peu plus 
rapidement. Je passe mes mains sur ses épaules. 

- Qu’est-ce que tu veux ? murmure-t-il. 

- Toi. Je veux tes lèvres sur les miennes. Je veux que tu m’embrasses. 

Peut-être est-ce le contact, peut-être est-ce ma réponse, mais quelle qu’en soit 

la raison, il me soulève aussitôt. J’enroule mes jambes autour de sa taille et me 
serre contre lui. Je penche la tête en arrière, et ses lèvres se plaquent sur mon 
cou. Elles sont chaudes et douces. Elles atteignent ma bouche, qui s’ouvre pour 
le laisser entrer. Tandis que l’eau goutte de nos corps nus, il me porte vers 
l’escalier qui mène à notre chambre. Les bras autour de son cou, je le fais 
frissonner en lui griffant les omoplates du bout des ongles. Il me pose 
précipitamment sur l’une des marches et me surplombe pour me demander : 

- Que veux-tu d’autre ? 

Haletante, je parviens toutefois à répondre : 

- Toi. Rien que toi. 

Il m’attrape et me fait avancer. Je sais que nous n’allons pas finir de monter 
l’escalier. Il prend mes mains, les lève au-dessus de ma tête et entremêle ses 
doigts avec les miens. Il trace le contour de ma bouche avec sa langue et suce ma 
lèvre inférieure. Après s’être dégagé une main, il la passe sur mon ventre et 
descend jusqu’à ma zone lisse. Son contact m’envoie instantanément une 
sensation d’ivresse. Ma respiration accélère, et je passe ma langue sur son cou. 
J’ai envie de goûter chaque centimètre carré de son corps. 



Il inspire rapidement et lâche mon autre main. Il se dirige vers ma taille, puis 
glisse sa main dans le creux de mon dos pour me tirer violemment vers lui. Je 
tremble de désir quand je bouge les mains pour l’attraper. Mes doigts caressent 
son gros manche et décrivent un cercle autour de son extrémité. Il gémit, lève la 
tête et me fixe. 

- Je veux être en toi. 

- Je suis à toi. Prends-moi. 

Renonçant à tout préliminaire, il écarte un peu plus mes jambes avec ses 
mains. Il passe sa langue sur ma lèvre inférieure avant d’écraser sa bouche sur la 
mienne. Je ferme les yeux. Le feu envahit tout mon corps. Puis il attrape mes 
deux mains et les remonte au-dessus de ma tête en les maintenant en place avec 
l’une des siennes. Je l’observe se saisir pour se préparer à me pénétrer, et 
l’érotisme de la scène me coupe le souffle. Il plonge en moi et je crie quand il 
prend possession de ce qui lui appartient déjà. Le rythme qu’il adopte est rapide 
et violent. Le regarder et sentir le poids de son corps sur le mien me fait 
trembler. Je ne peux pas le toucher et, d’une certaine façon, cela ne fait 
qu’intensifier mon désir. Je sais ce qu’il fait : il me marque, mais cela m’est égal. 
Il me possède déjà tout entière. S’il a besoin de ça pour s’en souvenir, je veux 
bien le lui donner. Quand il s’enfonce plus profondément en moi, ma tête part en 
arrière, et je resserre mes jambes autour de lui de manière inconsciente. Il 
m’incite à suivre sa cadence en bougeant vite, violemment, et je suis. Il semble 
se perdre dans l’instant, comme s’il ne pouvait pas se lasser de moi. Je ferme les 
yeux et me contente de m’imprégner de chaque parcelle de son être. 

Nous nous touchons partout. Nos mains, nos lèvres, nos corps ne se quittent 
jamais. Tandis que chaque centimètre de chair se presse, se frotte, se caresse l’un 
contre l’autre, nous continuons de bouger à un rythme que nous n’avons jamais 
adopté auparavant. J’ouvre les yeux à temps pour voir les siens se fermer. Mes 
gémissements se mêlent aux siens et, avant de m’en rendre compte, je répète en 
criant : 

- Mon Dieu, oui ! 

Il marque une pause avant un dernier coup, puis fait de même. 

Frissonnant, il se retire de moi et relève mes bras au-dessus de ma tête avec 
une main pendant que l’autre descend sur mon corps. Je suis décontenancée par 
ce qu’il est en train de faire, mais quand son souffle chaud effleure mon cou et 
que sa main se pose sur mon sexe, je comprends. Je gémis. Je ne peux pas m’en 
empêcher. Je suis déjà tellement mouillée par ce que nous avons fait ensemble 
que, lorsqu’il insère deux doigts en moi, ils glissent aisément. Il appuie avec son 



pouce. Ses doigts entrent et sortent, encore et encore. Je le sens durcir contre ma 
cuisse, et le désir de l’avoir en moi est plus fort que jamais. 11 vient plaquer sa 
bouche sur mon sein et décrit des cercles autour de mon téton avec sa langue 
avant de le sucer. Même si je viens tout juste de jouir, je sens l’orgasme monter à 
nouveau. Son érection chaude contre ma cuisse, sa main sur mon sexe, sa bouche 
sur mon mamelon... Je suis en surcharge sensuelle et je hurle quand le plaisir 
m’inonde. 

Je halète toujours une minute plus tard, quand, sans rien dire, il me soulève et 
me fait monter le reste de l’escalier jusqu’à l’intérieur de la maison. Après avoir 
fermé la porte, il me pose sur le lit et s’allonge près de moi avant de m’inviter à 
passer sur lui. Ce que je fais sans hésiter. Je glisse mes bras sous sa nuque et 
pose ma tête sur sa poitrine. Une fois que ma respiration s’est calmée, je 
l’embrasse dans le cou et m’y blottis. 11 m’embrasse sur la tête et pose sa joue. 
Nous savons tous les deux que nous devons parler, mais ni l’un ni l’autre n’en a 
envie, et c’est très bien comme ça pour l’instant. 

Après quelques minutes, je lève la tête pour le regarder. Ses yeux sont rivés sur 
moi. Je hausse un sourcil et lui adresse un petit sourire. 

11 me sourit en retour. 

- Quoi ? 

J’essaie de prendre à la légère une situation qui, je le sais, n’est pas anodine. 

- Tu as sauté tout le côté romantique, don Juan. 

11 se met à rire et répond : 

- Tu sais qu’il ne peut pas y avoir des arcs-en-ciel et des papillons partout. 

Je lui souris en me souvenant du premier week-end que nous avons passé 
ensemble et comment je lui ai demandé s’il rêvait d’arcs-en-ciel et de papillons. 
En remontant près de lui sur l’oreiller pour que nous puissions être nez à nez, je 
lui dis : 

- Je pense que tu as plutôt bien géré la partie papillons. 

Nous restons allongés ensemble un long moment, mais ni l’un ni l’autre ne 
s’endort. Je me penche vers lui, écarte les cheveux de ses yeux et dépose un 
baiser sur son nez. 

- Tu m’as manqué aujourd’hui. 

- Tu m’as manqué aussi. 

- Ne t’avise plus de ne pas m’appeler. 

- Dahlia, c’est toi qui n’as pas voulu me parler chez Grâce et qui es partie. 
T’appeler n’aurait rien changé à ce qui s’était passé. Honnêtement, j’étais énervé 
contre toi et je ne voulais pas te parler. 



Des larmes me montent aux yeux, et il me resserre contre lui. 

- D’ailleurs, comment aurais-je pu t’appeler alors que tu as cassé ton 
téléphone ? 

Je le regarde, sidérée. 

- Comment es-tu au courant ? 

- J’ai appelé Aerie ce matin et elle m’a dit qu’elle était en route pour te 
retrouver. Plus tard, elle m’a envoyé un message pour me dire que tu avais pété 
les plombs et balancé ton téléphone. Tu veux bien me dire pourquoi ? 

- Je pense que tu sais déjà pourquoi, petit malin. 

- Ouais, mais je veux te l’entendre dire. 

Je lui lance un regard genre « Ferme-la avant d’avoir de sérieux problèmes » et 
dis : 

- S’il te plaît, promets-moi de toujours m’appeler, même si on est super 
énervés. 

- D’abord, tu dois me promettre que tu ne me raccrocheras pas au nez. 

- Je te le promets. 

11 trace une croix sur son cœur et déclare : 

- Je promets de t’appeler. 

- River, je suis désolée qu’on ne soit pas allés à Las Vegas. 

Nous n’avons pas discuté de notre fugue amoureuse reportée et je veux qu’il 
sache que j’envisage toujours de l’épouser. 11 me fixe un long moment, peut-être 
pour chercher des réponses à ses propres questions, des questions auxquelles il 
devrait déjà connaître les réponses. 

- 11 y a beaucoup de points à traiter. Nous irons là-bas quand ce sera le bon 
moment. 

Je sais alors que nous avons assez discuté pour ce soir. Quand il m’enlace, je 
ferme les yeux et me perds à nouveau en lui. Cette fois, nous ne le faisons 
toujours pas lentement, mais River met son cœur dans chaque caresse et je lui 
montre mon amour dans chacun de mes baisers. Je ne sais pas quelle heure il est 
quand nous terminons, mais je m’allonge sur lui, prête à sombrer dans le 
sommeil. Ce soir, je n’ai pas besoin de choisir un côté du lit. Je resterai où je 
suis, où je veux être à jamais. 
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Rebel Beat 


River, sors de ce lit ! On a rendez-vous avec Ellie dans trente minutes. 

Ce sont les premiers mots que j’entends quand la porte de notre chambre s’ouvre 
brusquement. J’attrape la couverture et la ramène sur moi autant que je le peux. 

River roule sur le côté et me tire derrière lui pour me cacher. 

- Putain, Xander, tu as oublié comment frapper à la porte ? 

Xander reste là, visiblement en proie à une bonne gueule de bois. Appuyé 
contre l’encadrement de la porte, il lance : 

- Merde ! Je pensais que tu étais seul. Je ne savais pas que la Muse était 
rentrée. Bon, on a un rendez-vous. Bouge-toi. 

- Je n’assiste plus à ces réunions. Vas-y sans moi. 

- Là, c’est avec le label. 

- Xander, je ne viendrai pas. 

Xander secoue la tête et marmonne quelque chose qui ressemble à « trouduc », 
puis il dit : 

- Comme tu veux, don Juan ! Je t’appelle plus tard pour te donner les détails. 

River me serre contre lui. Je me blottis contre son épaule. 

- Je n’en doute pas, dit River à Xander. 

- Je ne suis plus là. Content de voir que vos problèmes sont résolus. 

Je lui dis au revoir de la main, et River lance : 

- Xander, merci pour hier soir. 

Xander se frotte l’arrière de la tête. 

- Pas de problème, mais peut-être que, la prochaine fois, on devrait s’en tenir à 
la vodka. 

River et moi explosons de rire. Xander est vraiment dans un sale état. C’est 
étonnant parce que je pensais qu’il tenait bien l’alcool. 

- Ouais, mais je n’envisage pas qu’il y ait une prochaine fois, dit River. 

Je resserre mon étreinte et lui embrasse l’épaule. 

Xander sourit légèrement quand il part. En fermant la porte derrière lui, il crie : 



- D’ailleurs, joli œil au beurre noir. 

Je me penche pour embrasser River. Mes doigts se promènent le long de son 
dos dénudé. 

- Tu devrais aller à ces réunions, tu sais. Ce n’est pas bon que le chanteur 
leader du groupe ne semble pas s’intéresser à ses projets. 

Il tourne la tête pour répondre à mes baisers et roule sur le lit. Installé au- 
dessus, il effleure à peine mes lèvres avec les siennes et me répond : 

- Ça ne m’intéresse pas. Donc, l’impression que ça donne reflète bien la 
réalité. 

Je lui donne un petit coup. 

- Quoi ? C’est la vérité. 

- Eh bien, puisque la tournée est une réalité, je pense que... 

Il ne me laisse pas finir ma phrase et roule vers moi, de telle sorte que je suis 
encore sur lui. 

- Voilà. Maintenant, nous pouvons recommencer notre matinée. 

Je me mets à rire et le laisse faire ce pour quoi il est très doué : changer de 
sujet. 

Il écarte les cheveux de mon visage et me demande : 

- Que veux-tu faire aujourd’hui, ma belle ? 

- Je pense qu’on devrait peut-être travailler. Pas toi ? 

Il secoue la tête. 

- Je veux passer quelques heures seul avec toi. 

Je trace le contour de son œil au beurre noir désormais très foncé et affiche un 
sourire narquois avant de dire : 

- On doit pouvoir arranger ça. 

- Tu as des idées ? 

- Je ne sais pas. Rien, tout. 

- Ça réduit bien les possibilités, plaisante-t-il en continuant de me caresser les 
cheveux. 

- Ça fait mal ? dis-je en fixant son œil. 

Il lève le bras au-dessus de sa tête et la secoue avant de répondre : 

- Non, ça pique un peu, c’est tout. Je vais pouvoir lever sans problème le café 
Starbucks que tu vas aller chercher. 

J’éclate de rire avant de répliquer : 

- Tout d’abord, je parlais de ton œil, mais je suis contente d’apprendre que ta 
main va mieux. Deuxièmement, je n’ai pas perdu. C’est toi ! Tu n’aurais pas pu 
rester sous l’eau. 



- Ouais, j’étais peut-être un peu pompette. 

Je ne peux pas m’empêcher de rire. Il était plus qu’un peu ivre, mais je n’ai pas 
envie de parler de la raison pour laquelle il a bu autant. 

- Et si nous nous arrêtions prendre un café en allant faire quelque chose que 
j’ai toujours voulu faire ? 

Il glisse son corps le long du mien, puis passe ses bras sous mon dos avant 
d’appuyer ses lèvres contre mon oreille. 

- Hmmm..., ça a l’air amusant. 

Je pousse un profond soupir. Quand son corps est si près et son souffle, chaud 
contre moi, j’ai du mal à me concentrer. Je pense qu’une journée à l’écart du 
chaos nous aidera tous les deux à trouver le courage d’avoir la conversation que 
ni lui ni moi ne voulons aborder. Déterminée, je pose mes mains sur son torse et 
le repousse légèrement. 

- Quoi ? demande-t-il en me toisant. 

- Pas de sexe ! 

Il marque une pause, puis m’embrasse. 

- Je sais, dit-il en riant, mais je n’y peux rien si mon esprit divague quand tu 
balances des mots comme « quelque chose que je n’ai jamais fait ». 

En faisant attention de ne pas attraper sa main blessée, je me dégage et le tire 
par l’autre main. 

- Don Juan, nous allons sur le territoire de Keanu Reeves. 

Il me regarde avec un air interrogateur et dit non en secouant la tête. 

- Point Break. Keanu Reeves. Johnny Utah. Latigo Beach, dis-je pour qu’il 
devine de quel endroit je parle. 

Tout signe d’espièglerie et d’humour disparaît de son visage. 

- Je connais ce film, Dahlia. Mais je n’irai pas à la plage avec toi. 

Je serre doucement ses deux mains et plaque mon corps nu contre le sien. Je 
regarde droit dans ses yeux d’émeraude et le supplie : 

- S’il te plaît. Allons à Malibu. Je n’y suis jamais allée et je pense que ce serait 
un endroit agréable pour passer la journée ensemble. 

Il appuie son front contre le mien et secoue lentement la tête. 

- Je ne sais pas. 

- Tu finiras bien par venir avec moi à la plage un jour. Montons dans la voiture 
et prenons la 101. Une fois là, si tu ne le sens toujours pas, on pourra aller au 
Neptune’s Net pour prendre le petit-déj. 

- Bon sang, pourquoi je n’arrive jamais à te dire simplement non, répond-il en 
me regardant dans les yeux. 



H< H< H< 


Une fois douchée et vêtue de mon maillot de bain, un short et mon tee-shirt de 
concert des Who, j’attache mes cheveux en arrière et descends. Je suis dans mon 
bureau, en train de taper quelques mails quand il entre. Comme il a dû répondre 
à un appel de Xander, j’ai décidé de travailler un peu. Il arrive habillé avec un 
jean, un tee-shirt à manches courtes blanc et ses lunettes de soleil Wayfarer. 
C’est carrément sexy, mais ce n’est pas exactement une tenue de plage. Je me 
mets à rire. Surtout quand je baisse les yeux et vois ses Adidas... Au moins, il a 
troqué ses bottes pour des baskets. 

- Tu ne peux pas porter un jean à la plage. 

J’ai un aperçu du petit sourire que j’adore avant qu’il ne descende son jean 
pour que je puisse voir son short de surf. Quand j’y pense, je crois que je ne l’ai 
jamais vu en short, et je sais qu’il n’achètera jamais une paire de tongs. Je dois 
respirer profondément pour me calmer parce qu’il est incroyable, quoi qu’il 
porte, et apercevoir sa peau nue provoque en moi des sensations fabuleuses. 
Mais si j’y réagis, nous n’irons jamais à la plage. 

- Tu ne vas pas me faire porter un masque de Ronald Reagan, hein ? plaisante- 
t-il en se retournant et entremêlant ses doigts avec les miens avant de me tirer 
vers la porte. 

Nous remontons et prenons des bouteilles d’eau, des serviettes et mon appareil 
photo. En sortant par la cuisine, il s’arrête pour ramasser la clé par terre et la 
remettre sur le cadre de la porte. Je désigne le trou dans le mur. 

- C’est toi qui as fait ça ? 

- Ouais, je crois bien. 

- River, pourquoi... ? 

Comme je connais la réponse, je m’interromps. 

Il dit : 

- Eh bien, je n’étais pas de très bonne humeur et la clé n’a pas voulu coopérer. 

Je détourne le regard pour éviter le sujet. Je ne suis pas prête pour parler de 

Ben et je sais que lui non plus. Je le frôle et me dirige vers l’escalier. J’ai envie 
de passer la journée avec lui et apprécier sa compagnie, rien de plus. 

Nous roulons jusqu’à Malibu dans sa Porsche noire vintage et parvenons à 
conserver une atmosphère légère. 

- Est-ce que je t’ai dit que Jack m’a proposé de l’aider à produire l’album de 
MC Hammer, Too Tight ? 

Je tourne brusquement la tête vers lui, bouche bée. 



- Non. Tu te moques de moi ? Comment ce serait possible ? Je croyais que cet 
album était mort et enterré comme sa carrière. 

11 se met à rire. 

- Pas moi. 11 a choisi plusieurs petites boîtes de production qui ont acheté le 
catalogue de Death Row Records il y a quelques années et il attend que 
quelqu’un lui témoigne un peu d’amour. Jack doit simplement voir si MC veut 
bien signer. 

- Mais le gangsta rap, ce n’est pas un peu démodé ? 

River secoue la tête. 

- Peut-être, qui sait ? Mais l’apparition de Tupac éveillera l’intérêt de tout le 
monde. 

J’acquiesce en essayant de ne pas repenser à la tristesse du meurtre de Tupac 
Shakur. River baisse sa vitre, et je fais de même. Puis il se met à chanter « U 
Can’t Touch This » et j’éclate de rire. J’attrape mon appareil pour le prendre en 
photo. 11 se tourne et articule « You Can’t Touch This » ainsi que certaines des 
meilleures phrases de la chanson, et j’essaie de toutes les saisir. 

Pour nous mettre en mode plage, j’attrape son téléphone et parcours les titres 
sur iTunes pour télécharger chaque chanson comprenant les mots beach ou fun. 
Je veux que le fait d’aller à la plage éveille son intérêt, mais la plupart des 
chansons que je sélectionne lui font lever les yeux au plafond, jusqu’à ce que je 
lance « California Girls » des Beach Boys. Son sourire s’élargit alors. 11 chante 
avec moi, et nous nous lançons dans un concours de celui qui peut chanter les 
paroles Wish they ail could be California girls le plus fort. 11 affiche un sourire 
tellement radieux que je vois ses fossettes. 11 passe même sa main dehors dans le 
vent et bat le rythme sur la carrosserie. Quand la chanson se termine, je baisse le 
son et me contente de le regarder. 

11 se tourne vers moi et baisse ses lunettes de soleil. 

-Oui? 

- Rien. Je suis juste surprise que tu aimes les Beach Boys. 

- Eh bien... Je ne veux pas ruiner mon image de rocker cool, mais je vais te 
dire un secret, dit-il en me faisant un clin d’œil. Mon père nous les faisait 
écouter chaque fois qu’on allait à la plage et, au bout d’un moment, ils ont fini 
par me plaire. 

- Ça, c’est vraiment cool. Et ton image de rocker reste intacte, ne t’inquiète 
pas. Je ne le dirai à personne. 

River se tait pendant le reste du trajet. Je me demande si c’est à cause de la 
chanson, de la conversation ou du fait que nous approchons de la plage. 



Au fond de moi, je sais qu’il a le sentiment que la plage était l’endroit que je 
partageais avec Ben, mais ce n’est tout simplement pas vrai. D’accord, nous 
adorions tous les deux la plage, mais cela ne veut pas dire que je ne peux pas 
l’aimer avec River. Je veux pouvoir connaître la beauté de l’un des lieux les plus 
magiques qui existent avec lui, et j’ai l’impression que c’est le moment de faire 
tomber l’une des dernières barrières qui se dressent encore entre nous. 

Nous entrons dans le parking public et il gare la voiture. Quand il arrête le 
moteur, je devine son manque d’enthousiasme. 

- Hé ! Ça va ? 

Il enlève ses lunettes de soleil pour me regarder - je veux dire, me regarder 
vraiment - avant de prendre la parole. En montrant du doigt le magnifique océan 
Pacifique qui s’étend devant nous, il dit : 

- Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. 

Je n’hésite pas une seconde avant d’affirmer : 

- Eh bien, moi, si. 

Je tends la main et dégage les cheveux devant ses yeux. 

- Je t’aime. Toi et rien que toi. D’accord ? Et je veux partager l’un de mes 
endroits préférés avec toi. Je veux qu’on vive ça ensemble. Il faut qu’on le fasse, 
River... Pour toi et pour moi. Pour nous. 

Il reste assis calmement, comme s’il pesait le pour et le contre dans ce que je 
viens de dire. Il reste comme ça pendant un long moment. J’essaie d’accélérer sa 
prise de décision en ouvrant ma portière. Mais quand il ne m’imite pas, je 
retourne m’asseoir sur mon siège et décide d’avoir recours à la séduction. 
J’enlève mon tee-shirt et reste assise là, avec mon haut de bikini noir, le soleil 
torride cognant à travers la vitre avant de me pencher en arrière pour me défaire 
de mon short. 

Pendant qu’il m’observe, ses lèvres s’écartent, et sa poitrine se gonfle un peu 
plus rapidement. Un sourire espiègle apparaît sur son visage tandis qu’il passe 
son doigt le long de la bretelle de mon haut. 

- Si tu ne t’étais pas habillée quand nous sommes montés dans la voiture tout à 
l’heure, nous ne serions probablement jamais venus jusqu’à la plage, tu sais. 

Sur ce, il ouvre sa portière, enlève ses chaussures et se lève pour retirer son 
jean. Je le regarde et me dis qu’il a raison. 


- Viens avec moi ! lance-t-il en m’invitant à grimper un monticule de pierres. 

Je m’arrête en chemin pour prendre quelques photos de lui en pleine escalade. 



Ses jambes puissantes et musclées le portent aisément sur les rochers. Quand il 
s’assied, je m’accroupis et prends une photo. Le vent souffle dans ses cheveux 
châtain clair et, avec ses lunettes de soleil, non seulement il donne l’impression 
d’être content et insouciant, mais aussi hyper sexy. Chaque muscle de son torse 
et de sa ceinture abdominale est apparent. J’appuie sur le déclencheur et zoome 
pour avoir un ou deux gros plans. 

- Chante quelque chose pour moi. 

Je dois parler fort pour qu’il m’entende malgré le bruit de l’appareil et de 
l’océan qui s’écrase sur les rochers. 

Il me tend la main pour me hisser près de lui, mais je reste où je suis. Je me 
relève, me stabilise et passe mon appareil en mode vidéo. 

- Allez, une chanson. 

Ses yeux parcourent mon visage, puis dévient sur l’ensemble de mon corps. Il 
affiche un petit sourire sournois. 

- Est-ce que je ressemble à un juke-box ? dit-il en étouffant un rire. 

Je sens la chaleur familière que me procure son regard. 

- Non, bien sûr que non. Pourquoi ? 

Je sais déjà que sa question a un but précis, et je suis extrêmement curieuse de 
le découvrir. 

- Tu m’as demandé une chanson, comme si j’étais un juke-box dans lequel tu 
n’aurais qu’à insérer une pièce pour avoir de la musique. C’est ça ? 

- Oui, je suppose que ce serait ça si tu en étais un, mais comme ce n’est pas le 
cas... 

Je reste là à admirer ses cheveux qui brillent sous le soleil. 

Il tend à nouveau la main. 

- Viens ici, donne-moi un baiser, et je chanterai peut-être quelque chose pour 
toi. 

Je glisse ma main dans la sienne et il me tire contre lui. Je passe mes bras 
autour de lui, et ses lèvres trouvent les miennes. Son baiser est doux, chaud et 
plein de promesses. Ses mains se promènent partout : dans mon dos, sur mes 
bras, sur mes hanches. Ses baisers deviennent plus forts, plus profonds, jusqu’à 
ce que nous nous reculions pour respirer, sentant tous les deux ce désir familier 
faire surface. Il dépose des baisers dans mon cou, ses lèvres glissent sur ma 
clavicule et il remonte le long de mon menton jusqu’à mon oreille. Il se met à 
chanter « Beach Side » et, dans l’euphorie du moment, j’oublie complètement de 
le filmer. Outre le fait de l’embrasser, entendre River m’interpréter une chanson 
est la chose la plus romantique que j’aie jamais connue. 



Nous avons continué à marcher pendant des heures, fait des châteaux de sable, 
et River a même utilisé des coquillages pour creuser des douves. Nous nous 
sommes courus après dans les vagues et, quand il m’attrapait, il me soulevait 
chaque fois et me faisait tourner avant de me jeter dans l’eau. Après le déjeuner, 
nous avons acheté un cerf-volant et nous l’avons fait voler pendant au moins 
quinze minutes. Maintenant que le soir approche à grands pas et que notre 
journée parfaite touche à sa fin, il recommence à chanter pour moi. 11 m’a 
semblé être davantage lui-même aujourd’hui, encore un peu triste, encore un peu 
à cran, mais l’un dans l’autre, son comportement s’est largement amélioré. 

Je suis assise entre ses jambes sur un énorme rocher. Sa chanson se termine et 
il appuie son front contre le mien avant de reculer en poussant un râle. Je ne 
peux m’empêcher de sourire. Comme nous sommes allés aussi loin que possible 
sur la plage publique, nous nous tournons vers l’ouest pour admirer le splendide 
coucher de soleil. Les levers et couchers de soleil font partie de mes choses 
favorites et ont toujours été mes sujets de photographie préférés. Je m’appuie 
contre son torse et continue à prendre des photos. 11 m’enlace et embrasse ma 
tête. Je ne veux pas que cet instant parfait se termine et je sais que, quand nous 
rentrerons à la maison, nous devrons discuter. Le fait que Ben est vivant signifie 
que nous devons en parler. Ben et moi partageons plus qu’un passé ; nous 
partageons plus que des biens matériels ; nous partageons une famille : Grâce, 
Serena et Trent. Même si je suis un peu en colère contre Grâce pour le moment, 
ils font tout autant partie de ma famille que de la sienne. 

River me tire de mes pensées : 

- Les journées comme celle-là vont me manquer, murmure-t-il. 

- Que veux-tu dire par là ? 

Je dois tourner la tête pour le regarder. 

- Tous les deux, seuls. Personne d’autre autour. Des journées où il n’y a que toi 
et moi contre le reste du monde. 

- Nous en aurons toujours, River. Peut-être pas aussi souvent ou aussi longues, 
mais nous en aurons toujours. 

Ne sachant pas très bien où nous mène cette discussion, j’attends qu’il dise 
autre chose. 

11 m’embrasse sur la tempe et descend la tête près de mon cou. 

- Tu sais que je n’en ai pas envie, murmure-t-il à mon oreille. 

Ce n’est pas une question. 

J’ai besoin de le voir. Je me lève d’entre ses jambes et viens m’asseoir à côté 
de lui. Je pose ma tête sur son épaule et reste silencieuse un long moment. Je sais 



qu’il parle de la tournée, mais je me sens impuissante, car je ne vois pas 
comment l’aider. Il a pris sa décision, et je ne veux pas ajouter de pression à 
cette charge déjà lourde à porter émotionnellement. Je lève les yeux vers lui et 
caresse sa joue du bout des doigts avant de dire la seule chose possible : 

- Je sais, River, je sais. Pourquoi ne le dis-tu pas simplement à Xander ? 
Explique-lui ce que tu ressens. 

Je vois un air hagard dans ses yeux. 

- Je ne peux pas. J’ai promis que je le ferais et je ne trahirai pas ma promesse. 

J’hésite un instant avant de lui demander : 

- A qui l’as-tu promis ? 

Son corps se raidit et il respire profondément. 

- Dahlia, je ne t’ai jamais vraiment expliqué comment mon père est mort. Ce 
n’est pas que je n’ai jamais voulu le faire, mais ce souvenir fait partie de ceux 
que je ne veux plus jamais revivre. 

Voir son expression sombre suffit à remuer la compassion et la peine en moi. 
Je lutte pour rester impassible. Au-delà de ma compassion pour lui, pour la perte 
de son père, j’éprouve aussi des remords de ne pas l’avoir encouragé à évoquer 
les circonstances de ce décès, en dehors du fait que M. Wilde a succombé à une 
blessure par balle quand River avait seize ans. Je ne sais trop pourquoi je ne l’ai 
jamais fait ; je devinais que c’était un sujet dont il ne voulait pas parler, un 
sentiment que je connaissais bien. Mes yeux sont rivés sur lui et je lui adresse un 
regard qui l’informe qu’il peut continuer. Que je suis là pour lui. 

Il souffle avant de commencer à se dévoiler : 

- Xander et moi avons promis à notre père que nous ferions tout pour réussir. 

Je pose mes mains sur ses joues et dis : 

- Tous les parents souhaitent la réussite pour leur enfant, et, River, tu as réussi. 

Il soupire et secoue la tête. 

- Non, Dahlia. Il a toujours été bien précis. Il voulait qu’on atteigne les 
sommets de l’industrie musicale. C’était son rêve pour lui, mais malgré tous les 
efforts qu’il a faits pour les atteindre, il n’a jamais réussi. Il s’en est approché à 
deux reprises. La première fois, il a enregistré un album et fait une tournée, mais 
les mauvais chiffres de vente des disques et des entrées l’ont obligé à 
recommencer de zéro. Quand j’avais quatorze ans, il a eu une seconde chance, 
mais il était déjà allé bien trop loin. Après ça, il n’est plus remonté sur scène, et 
notre vie de famille a changé à jamais, jusqu’au jour où il s’est tué en nous 
léguant ses rêves. 

Un mur de silence s’érige entre nous pendant un moment. Je reste incrédule, 



les yeux écarquillés. Les larmes montent et je veux le prendre dans mes bras, le 
consoler, mais, devinant qu’il veut poursuivre, je me retiens. 

- Je suis vraiment désolée, River, je ne savais pas. Mais je suis là. Tu peux 
m’en parler. 

11 renifle et regarde vers l’horizon avant de dire : 

- Comme je te l’ai dit, mon père était un rêveur. 11 a toujours voulu le mieux, 
mais il n’a jamais réussi. Je n’ai même jamais su à quel point il était malheureux. 
11 nous a mis au centre de sa vie. 11 nous a appris tout ce qu’il pouvait. 11 a essayé 
d’assurer notre avenir au mieux en donnant des cours de guitare le jour et en 
montant sur scène les week-ends. Quand j’avais dix ans, il a commencé à jouer 
dans des boîtes locales le soir et il ne rentrait que très tard. C’est à peu près à 
cette époque que grand-père a commencé à passer discrètement à la maison et 
donner à maman une enveloppe pleine de billets pour faire les courses et acheter 
ce dont nous avions besoin. Elle prenait l’argent pour que mon père ait 
l’impression que ce qu’il faisait pour nous était suffisant. Xander lui en voulait 
énormément. 11 pensait qu’elle aurait dû le lui dire, l’arrêter, mais elle n’a jamais 
voulu. Elle voulait croire qu’il verrait un jour son rêve devenir réalité. 

Mon cœur se brise un peu plus à chacune de ses paroles, et je le réconforte de 
mon mieux. 

- Eh bien, ta mère l’aimait, elle voulait le soutenir et ne pas le blesser. C’est 
compréhensible. 

- Dahlia, c’est justement ça. C’est l’ironie de la situation. 11 nous blessait tous, 
et Xander était le seul à le voir. Mon père ne vivait pas dans le monde réel et ma 
mère ne l’aidait pas. 11 vivait dans son monde onirique, un monde où il était une 
star et il s’était mis à boire pour oublier la réalité de la situation. Son problème 
avec l’alcool était devenu si grave qu’une fois que ma mère était retournée au 
travail, Xander et moi essayions de le faire dessoûler avant qu’elle ne rentre à la 
maison. Un jour, en rentrant de l’école, nous l’avons trouvé bourré et au lit avec 
une autre femme. Nous l’avons lavé et avons fait sortir la femme avant que 
maman ne rentre. Ma mère l’aimait et ça l’aurait tuée. 11 clamait toujours à quel 
point il l’aimait, lui aussi. Mais c’était une drôle façon de le lui montrer. Xander 
l’a détesté, après ça. Je l’aimais, je le détestais, mais plus que tout, j’avais pitié 
de lui. 

Je caresse la joue de River et mets de côté ma tristesse. 

- Ce que tu ressentais était tout à fait naturel. Tu aimes ta mère et tu ne voulais 
pas la voir souffrir. 

Ne sachant pas vraiment si je veux entendre la réponse, mais consciente que je 



dois poser la question, je chuchote : 

- Que lui est-il arrivé ? 

11 encadre délicatement mon visage avec ses mains et me regarde droit dans les 
yeux. 

- Promets-moi qu’une fois que je te l’aurai dit, nous n’en reparlerons plus 
jamais. 

- River, je te le promets, lui dis-je en tournant la tête pour embrasser sa main. 

Mon cœur fond, et je me prépare à entendre le reste de l’histoire. Ses yeux 

deviennent plus tristes encore. Sa voix se casse : 

- Un jour, Xander et moi rentrions après un entraînement de base-bail. Papa 
était complètement bourré. 11 avait ramené Bell à la maison après l’école plutôt 
que de l’accompagner à son programme parascolaire parce qu’il trouvait qu’elle 
avait besoin de répéter à la guitare. Dès qu’on est entrés, on l’a entendu. 11 criait 
sur elle, en disant qu’elle ne jouait pas les bons accords et qu’il fallait qu’elle 
recommence. Elle pleurait et ses doigts saignaient, vraiment. Dès que Xander a 
vu ça, il a perdu la tête. 11 s’est jeté sur papa et l’a cogné, encore et encore, et 
mon père ne lui a pas retourné un seul coup. Mais Xander ne s’arrêtait pas. 11 
m’a crié de faire sortir Bell, ce que j’ai fait. Je l’ai amenée chez les voisins, j’ai 
appelé grand-père. Le temps que je revienne, mon père était mort. 

11 y a déjà tellement de douleur dans sa voix que je ne veux pas lui demander 
de continuer. Des larmes coulent sur mes joues, et mon pouls est rapide, mais je 
sais qu’il veut me raconter la suite, je le vois dans ses yeux. Avec une profonde 
inspiration, je prends ses deux mains dans les miennes et l’encourage à 
poursuivre. 

- Que s’est-il passé ? 

Sa voix déraille et il me raconte quelque chose qu’il n’a jamais dit ouvertement 
à qui que ce soit. 

- Ma mère était rentrée à la maison juste après que je suis parti et a réussi à 
faire en sorte que Xander le lâche. Mon père lui a raconté ce qui s’était passé et 
elle lui a demandé de sortir, de partir. Quand il est allé dans la chambre, elle et 
Xander ont pensé qu’il rassemblait ses affaires, jusqu’à ce qu’ils entendent un 
coup de feu. 

Tremblante, je le serre aussi fort que je peux dans mes bras. 

- Je suis désolée, River. Tellement désolée. 

11 se redresse et s’écarte en prenant mes mains dans les siennes. Sa voix est 
empreinte de colère quand il reprend la parole : 

- Ce n’est pas tout. 11 a laissé un mot. 11 ne disait pas qu’il était désolé, ou 



pourquoi il avait fait ça. 11 disait : Je vous aime tous. Les garçons, prenez soin de 
maman, et Bell, ne te contente jamais de ne pas être la meilleure, parce que je 
sais que tu peux réussir là où j’ai échoué. Xander et Bell n’ont plus jamais 
chanté ou joué de la guitare depuis ce jour. Mais moi, je n’ai jamais arrêté. Je ne 
sais pas si j’ai continué pour lui ou pour moi, mais j’adorais ça et j’étais heureux 
de le faire jusqu’au jour où Xander est revenu à la maison après avoir vu mon 
grand-père et m’a dit qu’il voulait gérer ma carrière, m’amener au top. Je ne lui 
ai jamais demandé pourquoi, mais depuis ce moment, il est resté déterminé à 
faire en sorte que le groupe réussisse. Dahlia, je ne peux pas le laisser tomber. 

- Tu te dois de faire ce qui est bien pour toi, River. S’il te plaît, penses-y. 

- Mon père nous a toujours dit que les cicatrices sont les feuilles de route qui 
mènent à l’âme. 11 m’a fallu un temps fou pour comprendre ce qu’il voulait dire, 
mais j’ai compris quand je t’ai rencontrée. 

Touchée par ses mots, mais terriblement attristée par ce qui leur est arrivé, à lui 
et à sa famille, je lui fais relever la tête pour me regarder dans les yeux et lui 
déclare : 

- Je t’aime tellement. 

11 se penche vers moi, touchant mon nez avec le sien. Puis il enfouit sa tête 
dans mon cou et soupire. Après quelques minutes, il porte ses lèvres aux 
miennes et m’embrasse avec un désir que je sais que je peux assouvir. Son baiser 
est profond et détendu. Sa carrure puissante me surplombe. Le désir brut que je 
sens chez lui me pousse à me livrer à lui et je laisse la conversation se terminer 
sans plus de discussion, même si je pense que nous devrions parler de la tournée 
à venir. 11 passe ses bras derrière mon dos et allonge mon corps sur la pierre. 

Nous restons comme ça, nous dévorant l’un l’autre, jusqu’à ce que le soleil 
descende dans le ciel. Mais une fois qu’il atteint l’horizon, il est temps pour nous 
de rentrer. Nous avons des projets avec la famille de River pour le dîner et nous 
allons être en retard. Tandis que son bras est autour de ma taille, et ma main, 
glissée dans l’élastique de son short de surf, il porte le seau de coquillages que 
nous avons trouvés sur le rivage, et moi, mon appareil photo et nos serviettes, 
sur le trajet de retour vers le parking. 

Quand nous arrivons à la voiture, il veut ouvrir ma portière, mais j’attrape son 
bras et l’arrête. Je me plaque contre son torse doux et glabre pour que nos coups 
de soleil ne fassent qu’un. 

- J’ai passé une journée fantastique, lui dis-je en effleurant doucement les 
lèvres que je viens d’embrasser pendant une heure sans jamais en avoir assez. 

Puis je ressens le besoin de lui dire autre chose. Je ne sais pas vraiment 



pourquoi. Je passe le dos de ma main sur sa joue et la caresse délicatement. 

- Tout ce que nous avons fait, toi et moi, aujourd’hui, Ben et moi ne l’avons 
jamais fait depuis que nous sommes adultes. Nous ne prenions jamais le temps 
de simplement profiter de la plage... Alors, merci d’avoir pris le temps avec 
moi. 

Je remarque qu’il grimace quand je mentionne le nom de Ben, mais la tension 
s’apaise rapidement. 

Même si nous sommes presque nus et que nos corps sont pressés l’un contre 
l’autre, il se retient de faire le moindre geste. 11 se contente de me prendre dans 
ses bras et me serrer fort. La bouche contre mon oreille, il susurre : 

- Merci pour ça et tout le reste. 

Puis il ouvre ma portière et m’invite à monter dans la voiture. Lors du trajet 
pour rentrer à L.A., nous ne revenons sur aucun sujet que nous avons abordé 
aujourd’hui. En fait, nous ne disons presque rien. Nous écoutons un nouveau 
groupe que River aime beaucoup et qui s’appelle Atlas Genius. 11 voulait que son 
beau-père signe un contrat avec eux, mais il ne l’a pas fait. J’adore leur single 
« Through the Glass » ; lui préfère « Electric ». Ces deux titres ont des paroles 
fortes et, en les écoutant, je ne peux pas m’empêcher de penser que nous prenons 
tous les deux ce temps pour réfléchir à tout ce qui s’est passé et tout ce dont nous 
avons parlé. 

Nous sommes tellement en retard que nous ne prenons même pas dix minutes 
pour rentrer à la maison et nous changer avant d’aller chez Charlotte et Jack. J’ai 
dîné au moins une fois par semaine chez la mère et le beau-père de River depuis 
que j’ai emménagé à L.A., mais ce soir, j’ai une impression différente - depuis 
que je sais ce qui s’est passé entre Charlotte et le père de River. J’ai l’impression 
de mieux la comprendre ; ce n’est pas que je ne la comprenais pas avant, mais 
peut-être que je ressens plus de compassion pour elle à présent, même si je sais 
que je ne devrais pas. C’est une femme forte et aimante qui aime sa famille. Elle 
est heureuse aujourd’hui, et cela me rend heureuse. 

Avant d’entrer, j’attrape le bras de River. 

- As-tu parlé de Ben à Charlotte et Jack ? 

Il a un mouvement de recul, puis, sa main dans la mienne, il m’embrasse sur le 
front. 

- Non. J’ai pensé que tu devrais le leur dire quand tu serais prête. 

- Tu penses que Xander le leur a dit ? 

- Non, Dahlia, il ne ferait pas ça. 

- Alors, Bell n’est pas au courant non plus ? 



- Hé ! Personne ne sait rien. D’accord ? dit-il, légèrement nerveux. 

River entre sans sonner à la porte et nous les trouvons tous dans la cuisine. La 
cuisine de Charlotte ne ressemble à aucune autre. Elle est vaste et dégage une 
impression d’ancien temps. Le four double est encastré dans un mur de briques, 
il y a deux éviers dans un îlot central et un autre le long du mur, près du 
réfrigérateur, et il y a même deux lave-vaisselle. Une grande table en bois de 
douze places est installée au bout de la cuisine, tandis que Pilot occupe l’autre 
partie. Bell et Xander sont assis à l’îlot, au centre de la pièce. Un magnifique 
lustre le surplombe, et cinq tabourets sont disposés autour. 

L’odeur d’ail m’assaille aussitôt, et je devine que la purée de pommes de terre, 
dont la famille raffole, est au menu. Quand Brigitte, la gouvernante, ne nous 
accueille pas immédiatement, je sais qu’elle n’est pas là et que ce doit être 
Charlotte qui cuisine ce soir. 

River repère sa mère au fourneau et se dirige vers elle. Je le suis en saluant 
Xander et Bell d’un signe de la main. 

Il embrasse sa mère sur la joue. 

- Salut, maman. Désolé d’être en retard. Nous avons perdu la notion du temps. 

- Oh ! River, ton œil ! lance-t-elle en écartant ses cheveux de son visage. 
Xander m’a dit que vous jouiez et qu’il t’a frappé accidentellement, mais je ne 
pensais pas que c’était aussi grave. 

Elle se tourne pour réprimander Xander, et je ne peux qu’admirer la façon dont 
les garçons veulent toujours protéger leur mère. 

River se dirige vers Xander et Bell, et j’embrasse Charlotte à mon tour. 

- Bonsoir, Charlotte. C’est ma faute si nous sommes en retard. J’ai insisté pour 
qu’on aille à la plage aujourd’hui. 

Elle coince mes cheveux ébouriffés par le vent derrière mon oreille. 

- Arrête. Vous n’êtes pas en retard. On dirait que vous avez pris bien trop de 
soleil aujourd’hui. Xander, sers-leur de l’eau, tu veux bien, mon chéri ? 

Il regarde sa montre, puis River et moi, avant de lancer : 

- Puisque don Juan est en retard, je pense qu’il peut très bien se servir de l’eau 
tout seul. 

Je jette un coup d’œil à Bell, dont le sens du style ne se dément jamais. Elle 
porte un haut orange, qui dévoile son épaule, avec un jean skinny vert kaki et les 
escarpins à talons hauts qui ne la quittent pas. Elle lève les yeux au plafond et 
donne un coup sur le bras de Xander. 

- Ils ne sont pas si en retard que ça : à peine quarante-cinq minutes. Et moi, je 
vais leur chercher de l’eau, dit-elle en jetant un petit sourire narquois à Xander. 



Nous avançons vers eux, et elle nous tend une bouteille avant de nous prendre 
dans ses bras. Elle semble jubiler. Je lui demande : 

- Qu’y a-t-il ? 

Elle se mord la lèvre inférieure, affiche un large sourire avant de déclarer : 

- Je suis passée au bureau de Jack aujourd’hui, et non seulement j’ai rencontré 
Zane Perry et entendu l’enregistrement de son père, mais j’ai obtenu un stage 
avec Tate Wyatt. 

River reste bouche bée. Ses yeux brillent d’excitation. 

- Zane Perry était au studio aujourd’hui ? 11 enregistrait un nouvel album ? 

On dirait que je ne suis pas la seule à être jalouse qu’elle ait pu voir Zane. 
C’est un véritable génie. Sa musique ne peut que vous captiver. 

Bell hausse les épaules. 

- Je n’en sais rien, mais son agent, Damon Wolf, était là. 

Le silence se répand, et le regard de River se dirige brusquement vers Xander 
de manière si évidente que je ne peux m’empêcher de le remarquer. Puis je vois 
que le visage habituellement radieux de Charlotte a pâli avant qu’elle ne 
s’excuse. Ne voulant pas demander pourquoi maintenant, je préfère laisser 
couler. Je sais que Damon a la réputation d’être un agent impétueux. Alors, qui 
sait qui a croisé son chemin ? Son père est aussi le patron de Sheep Industries, 
qui possède Sound Music. Hmmm..., ça devait être de lui que parlait Aerie. 
C’est bizarre que Damon s’intéresse au magazine. Peut-être qu’il essaie de se 
poser et se faire une place. Je sais qu’il a fait sa demande en mariage à Ivy 
Taylor et qu’elle a clairement raccourci son planning de concerts et n’a 
carrément rien fait depuis des mois. Sa carrière musicale avançait bien, mais elle 
n’a sorti qu’un seul album sans vraiment en faire la promotion. Ce qui est 

A 

dommage parce qu’elle a un style vraiment unique... A l’époque, je rêvais de la 
photographier. Une idée a même germé dans ma tête pour un design d’album... 
Elle a le visage idéal pour ça. On verra. 

Bell pose ses mains sur ses hanches et me tire de mes rêveries de fan. 

- Tout ce que je sais, c’est que Jack a signé avec lui la semaine dernière. Vous 
avez entendu ce que j’ai dit à propos de mon boulot avec Tate Wyatt ? 

Xander semble distrait quand il dit, d’une voix bourrue, tandis qu’il évite de 
regarder qui que ce soit : 

- Qui est Tate Wyatt ? 

Bell soupire et retourne sur le tabouret. 

- Ce n’est que le meilleur organisateur d’événements de L.A. Il a une liste 
d’attente d’un kilomètre de long. 



River la regarde, sceptique. 

- Je croyais que tu bossais pour le groupe. 

- Vous partez bientôt et je ne viens pas avec vous ; alors, il me faut quelque 
chose à faire, et Jack avait des relations. 

Xander intervient en ayant l’air ennuyé : 

- Le fait qu’on ne soit pas là ne veut pas dire qu’il n’y aura pas de travail. 

Bell lui tire la langue et dit : 

- Le stage ne dure que deux mois, à moins que je n’obtienne un poste 
permanent. On s’en inquiétera si ça arrive. 

Xander lève les yeux au plafond, et Charlotte dit : 

- Xander, c’est une opportunité merveilleuse pour ta sœur. Tu devrais la 
soutenir plus que ça. Si besoin est, je pourrai vous aider. 

Xander fait un signe de tête à sa mère, River glousse, et je souris à Bell : 

- Félicitations, dis-je. 

La porte s’ouvre, et Jack entre du jardin, un plat de steaks à la main. 

- Oh ! super, vous arrivez au bon moment. 

En se dirigeant vers le réfrigérateur géant dans l’office, il ajoute : 

- River, attrape deux bières, pour toi et moi, si ça ne te dérange pas. 

River s’exécute, et nous nous asseyons tous pour dîner. Je les adore vraiment. 
Comme je n’ai jamais eu une grande famille, je m’émerveille devant leurs 
interactions pendant que nous prenons notre repas. Je n’ai pas faim, et mon 
estomac est noué à l’idée que River et moi devons encore discuter de Ben, mais 
je m’efforce de manger et bavarder. 

River, lui, touche à peine à son plat, et son attitude détendue à la plage a 
disparu. 11 est de mauvaise humeur avec Xander et sec avec Bell. Honnêtement, 
il reste désagréable pendant toute la durée du dîner. 

Jack occupe la majeure partie de la conversation, comme à son habitude. 
J’adore l’entendre parler de sa maison de disques et des nouveaux albums qui 
vont sortir. 11 nous parle de petites compagnies qu’il a acquises et fait un clin 
d’œil à River en ajoutant : 

- Quand tu seras prêt à en choisir une... 

11 poursuit comme si de rien n’était. Lorsqu’il mentionne le fait que Denny 
Harris l’a contacté pour évoquer l’éventualité que les D-Bags passent chez Tyler 
Records, je ressens une certaine excitation. J’adore ce groupe. 

Je donne un petit coup de coude à River et chuchote : 

- Jack pourrait signer avec Kellan Kyle. Tu as entendu ça ? 

River secoue la tête, et je jurerais voir une pointe de suffisance, mais, avant 



qu’il ne réponde, Bell intervient : 

- Oh ! c’est mon ex-petit ami. Ce serait trop cool. 

Tout le monde se met à rire et la regarde. 

- Quoi ? demande Bell. 

Xander, fidèle à lui-même, dit les choses telles qu’elles sont : 

- Bell, ce n’est pas parce que tu es sorti avec un type une fois que ça veut dire 
que c’était ton petit ami. 

Je suis surprise qu’il utilise le terme « sortir », mais je suppose qu’il ne veut 
pas que Charlotte l’engueule parce qu’il utilise des gros mots à table. 

Bell fait la moue. 

- La ferme, Xander. Tu es tout simplement jaloux parce que moi, au moins, j’ai 
des amis. 

- Bien sûr, Bell, des amis, voilà ce que c’est. 

Je dois vraiment me retenir de rire quand Bell lui tire la langue. Mais je me 
souviens aussitôt de l’air abattu de River quand, contrairement à son habitude, il 
ne se joint pas à leur dispute. 

Charlotte s’éclaircit la voix : 

- Ça suffit. 

C’est tout ce qu’elle a à dire pour que la conversation soit close. 

Nous passons le reste de la soirée à parler de musique, et, quand la tournée des 
Wilde Ones est évoquée, River se replie encore plus sur lui-même. Je vois que 
Charlotte le remarque et je suis surprise qu’elle ne dise rien. 

Une fois que nous avons tous aidé à débarrasser, River se tourne vers moi. 

- Tu es prête à partir ? 

J’acquiesce et nous disons au revoir à tout le monde. Xander nous suit, et Bell 
est déjà montée dans sa chambre pour se préparer pour un rendez-vous avec un 
autre « petit ami ». 

Une fois que River a fermé la porte, j’entends Xander l’appeler. Je regarde les 
deux frères, et ils semblent se disputer. Je ne sais pas vraiment ce qui a rendu 
River maussade : le fait de ne pas avoir très envie de faire la tournée, le retour de 
Ben ou simplement la fatigue. Je suis déterminée à ce que ce soir, nous nous 
asseyions pour parler et réglions tout cela ensemble. 



11 


High for This 

Quand nous arrivons enfin dans l’allée, il est plus de onze heures, et je suis 
vraiment épuisée. Nous avons à peine parlé pendant le court trajet jusqu’à la 
maison. Je lui ai uniquement demandé pourquoi sa famille avait réagi si 
étrangement à la mention du nom de Damon Wolf, et River m’a dit que Xander 
était sorti avec Ivy il y a plusieurs années. Je n’ai pas posé plus de questions 
parce qu’il semblait vouloir clore cette discussion avec sa réponse abrupte. 11 
ouvre ma portière et me guide rapidement vers l’escalier. Je sais que c’est 
maintenant ou jamais. Je le tire par la main dans l’autre direction. 

- Quoi ? demande-t-il. 

- Allons nous asseoir dehors. Je pense qu’on devrait discuter. 

La mâchoire crispée, il dit : 

- Tu es sûre de vouloir faire ça maintenant ? 

Je le fixe et soupire. 

- River..., je pense que nous avons évité trop de sujets de conversation, ces 
derniers jours. Alors, oui, je pense qu’il faut qu’on le fasse maintenant. 

Je sais que ce n’est probablement pas le moment idéal, surtout depuis qu’il m’a 
raconté la mort de son père, mais même pendant le dîner, j’ai senti la tension 
entre nous, et je ne veux pas qu’elle perdure. Nous pouvons parler de tout et 
n’importe quoi ; alors, pourquoi n’arrivons-nous pas à parler de Ben ? 

11 fait un petit signe de tête et me fait ressortir pour aller vers la piscine. 11 tire 
une deuxième chaise près de l’endroit où il était assis hier soir et essaie d’éviter 
de faire tomber les bouteilles de bière qui sont encore là. Nous restons sans rien 
dire pendant un long moment, fixant le bassin et le panneau Hollywood. Quand 
j’enlève mes chaussures, il fait de même et attire mon regard. Voyant bien qu’il 
ne sait trop comment procéder, j’entame la conversation en balançant ce qui me 
passe par la tête : 

- Nous en avons un tout petit peu parlé la nuit dernière. Même si Grâce t’a 
demandé de ne pas me dire qui m’a agressée, j’aurais aimé que tu le fasses. Ce 



n’est pas que je ne comprenne pas pourquoi tu ne l’as pas fait, c’est seulement 
que je n’aime pas que tu me caches des choses. En fait, je déteste vraiment ça. 

Il se penche en avant, la tête baissée et les mains sur sa nuque. Lorsqu’il lève la 
tête pour me regarder, ses yeux semblent voilés par le doute. 

- Dahlia, ce n’est pas qu’une question de te cacher des choses. C’est plus 
compliqué que ça. 

Je commence à être en colère, mais j’essaie de me contrôler. 

- Que veux-tu dire ? Qu’est-ce qui est compliqué dans le fait de ne rien me 
cacher ? 

Il ferme les yeux. 

- Je n’ai pas eu l’impression de te cacher quelque chose. J’avais l’intention de 
te le dire. Mais pas d’un coup. Tu ne comprends pas ce que j’ai ressenti. 

Les dents serrées, je réponds : 

- Qu’est-ce que tu entends par « ce que tu as ressenti » ? Tu ne m’as pas dit ce 
que tu as ressenti ni rien d’autre ; alors, pourquoi ne pas commencer par ça ? 

Il a un mouvement de recul et s’assied au fond de sa chaise. 

- L’appel de Grâce ce matin-là m’a fait un choc. Je ne m’y attendais pas. Mais 
la culpabilité de ne pas être allé courir avec toi, le malaise quand ils n’ont pas 
voulu me laisser te voir à l’hôpital, puis le regret qui m’a accablé quand je t’ai 
enfin vue, allongée dans ce lit d’hôpital, c’en était trop. La dernière chose que je 
voulais, c’était expliquer qui t’avait fait ça. Je savais que ça ne ferait que rouvrir 
une vieille blessure et te causer encore plus de souffrance. Or, tu étais déjà assez 
blessée. 

Ma colère s’efface devant sa déclaration d’amour. Il essayait de me protéger de 
la seule manière qu’il connaissait. Après avoir entendu l’histoire de son père, je 
comprends bien mieux ses réactions. Les yeux rivés sur moi, il se frotte les 
mains sur son jean. Je dois lui faire comprendre que j’ai saisi, que je comprends. 
Je fais glisser ma chaise aussi près que possible pour pouvoir prendre sa main 
dans la mienne, je l’embrasse, puis la pose sur mon cœur. Aucun mot ne peut 
exprimer ce que je ressens à cet instant. Ma tête tourne quand je pense à tout 
l’amour que j’ai pour cet homme. Et m’être énervée contre lui pour ne pas me 
l’avoir dit alors qu’il pensait bien faire ne me semble plus très juste. Je ne veux 
plus me disputer avec lui ni lui causer du chagrin. Je dois accepter. 

Il me fait lever la tête. 

- Hé ! Je ne t’ai pas dit ça pour te rendre triste. Je veux que tu comprennes que 
ce n’était pas une décision facile. Te laisser quelques jours pour te rétablir avant 
de t’annoncer la nouvelle n’aurait pas fait une grande différence. Alors, même si 



je suis désolé de t’avoir énervée, je ne suis pas désolé de ne pas te l’avoir dit tout 
de suite. J’ai fait ce que je pensais être le mieux pour toi. Je ferai toujours ce que 
je pense être le mieux pour toi. 

Une brise fraîche souffle et je frissonne. Je dois m’excuser. Je m’assieds et 
prends une profonde inspiration. Mais quand je croise les bras et les frotte avec 
mes mains, il le remarque immédiatement et va chercher mon sweat-shirt qui est 
resté par terre depuis la nuit dernière. Quand il le ramasse, le mot de Ben tombe 
de la poche. Mon cœur s’emballe aussitôt, et je bondis de ma chaise pour essayer 
de rattraper le papier avant qu’il ne le lise. Mais il est trop rapide. 11 l’attrape le 
premier et le parcourt rapidement. 

Je cherche dans ses yeux un indice sur ce qui peut lui passer par la tête. 

- River, ce n’est pas ce que tu crois. 

La colère passe furtivement sur son visage, et il ne me faut pas longtemps pour 
deviner ce qu’il pense alors que son corps se raidit. L’air trahi, il est là, debout à 
quelques dizaines de centimètres de moi sur le bord de la piscine, les poings 
serrés. 11 ne dit rien... Il fixe le message. 

Je m’approche prudemment et essaie d’attraper le morceau de papier. 

- Laisse-moi t’expliquer. Ben... 

11 me coupe la parole, et la suspicion transparaît sur son visage. Sa voix est 
dure, presque autoritaire : 

- Ouais, je pense que tu devrais expliquer pourquoi tu as un message d’amour 
de ton ex-fiancé dans ta poche. Tu m’as dit que tu ne l’avais pas revu. M’as-tu 
menti ? 

Je reste bouche bée. Je n’ai jamais considéré Ben comme mon ex-fiancé, et ses 
paroles me paralysent un instant. Mais comme le silence devient assourdissant, 
et la tension, insupportable, je finis par réussir à dire : 

- Non, je n’ai pas menti. 

Il fait un pas en arrière, et ses yeux verts font des allers-retours entre moi et le 
papier qu’il agite. 

- Alors, comment as-tu eu ça ? 

Son accusation me fait tressaillir, et je me mets à trembler en cédant à la 
nervosité. Je sais que je n’ai rien fait de mal, mais la manière dont il me regarde 
me fait me sentir coupable et menacée. Pas physiquement, mais je sens bien 
qu’il en a assez de tout ça. Je respire profondément et dis : 

- Quand je suis partie de chez moi hier, il était sur le pare-brise de ma voiture. 
Comme j’avais besoin de laisser un message à Serena, j’ai déchiré la moitié du 
papier et j’ai glissé le reste dans ma poche. Il ne signifie rien. 



Il ferme les yeux, et je vois son corps commencer à trembler lui aussi. Quand il 
les rouvre, ils regardent dans le vague. Partout sauf vers moi. 

- Que les choses soient claires : non seulement tu as passé la journée dans la 
maison que tu as partagée avec lui, mais, en plus, il était là-bas avec toi. 

Sa remarque est tellement fausse que je n’hésite pas une seconde à répondre : 

- Je t’ai dit qu’il l’a laissé sur ma voiture. Il n’est jamais entré dans la maison. 
Je ne l’ai pas vu après être partie de chez Grâce. Comme je te l’ai dit, ce 
message ne signifie rien pour moi. 

- Merde, Dahlia, comment peux-tu dire qu’il ne signifie rien ? Il t’a écrit un 
mot d’amour et tu l’as gardé dans ta poche. Pour moi, ça veut bien dire quelque 
chose. 

Je m’avance. Quand je suis tout près de lui et essaie de poser mes mains sur ses 
joues pour qu’il me regarde, il fait un pas en arrière. Froissant le papier dans sa 
main, il secoue la tête et le jette dans la piscine. Sans même me regarder, il 
retourne où nous étions assis, prend une bouteille de bière et la balance contre 
l’escalier. Je la regarde éclater en un million de petits morceaux. Le bruit 
m’assourdit lorsqu’il en jette une deuxième, et encore une autre. 

Je me précipite vers lui et attrape son bras. 

- River, arrête. 

Il se dégage et continue jusqu’à ce que toutes les bouteilles soient brisées par 
terre. En baissant les yeux, j’espère que je ne suis pas en train de regarder un 
reflet du désespoir que je jurerais voir sur son visage. Sa confiance en moi est- 
elle brisée, elle aussi ? Le toucher, lui parler... Il faut que je trouve comment lui 
faire comprendre tout ça. J’attrape son bras avec une main et son visage avec 
l’autre. 

- River, je t’en prie, parle-moi. 

Il rejette sa tête en arrière et lance un regard furieux vers ma main avant de se 
mettre à crier plus fort que jamais : 

- As-tu idée de ce que je ressens en sachant que tu fais toujours partie de sa 
vie ? Mort, c’était une chose, mais maintenant, il est vivant ! 

- Il ne fait pas partie de ma vie. 

Il m’interrompt d’un regard avant de s’éloigner, la mâchoire crispée. Près de la 
rambarde, il s’arrête et se penche en arrière, les bras croisés. Bouillant de colère, 
il me jette un regard noir et lâche : 

- As-tu idée de ce que j’ai ressenti quand je me suis réveillé hier et que tu 
n’étais plus là ? Tu te rends compte ? 

Les larmes me montent aux yeux. Je ne veux plus me battre avec lui. Je veux 



que tout cela s’arrête et que nous redevenions nous-mêmes, pas ces deux 
personnes en colère qui ne savent pas discuter calmement de leurs problèmes. En 
faisant de mon mieux pour rester calme, je commence à lui expliquer 
tranquillement : 

- River, je t’ai laissé un message... 

Mais encore une fois, il me coupe la parole. Ses yeux se rivent sur les miens. 
La rage imprègne clairement chaque partie de son corps. 

- Tu m’as laissé un message qui disait que tu allais voir le mec avec qui tu as 
passé toute ta vie. Le mec pour lequel tu m’as abandonné la première fois où 
nous nous sommes rencontrés. Le mec dont j’ai dû combattre le fantôme chaque 
jour de notre vie ensemble. 

Mes yeux s’écarquillent, tant je n’arrive pas à croire ce qu’il a ressenti - et 
ressent peut-être encore -, et le chagrin s’empare de moi. Ma lèvre tremble. 

- River, pourquoi ne m’as-tu jamais dit ce que tu ressentais ? Je n’en savais 
rien. Nous aurions pu en parler. Tu sais ce que je ressens... Cette partie de ma 
vie est révolue. 

Clairement frustré, il passe ses mains dans ses cheveux. Puis il s’avance 
brusquement vers moi, attrape mon bras et désigne mon poignet. 

- Alors, pourquoi portes-tu toujours ça ? Pourquoi ne T as-tu pas enlevé ? 
Laisse-moi répondre à ta place : c’est parce que tu ne peux pas l’oublier. Est-ce 
que tu l’aimes toujours ? 

A présent agacée, je lève la main et envisage de le gifler. Quand j’y renonce, je 
la baisse. Mais comment ose-t-il m’accuser de ça ? 

11 fronce les sourcils. 

- Si me gifler peut te permettre de te sentir mieux une nouvelle fois, vas-y. 

Mon agacement redouble, mais je ne le frappe pas. Je ne suis vraiment pas une 

personne violente. Je me retourne, marque une brève pause, puis me dirige vers 
la porte. Qu’il aille se faire voir. Ce n’est pas le seul à être furieux. 

11 se retrouve derrière moi en un instant, m’attrape la main et me tire vers lui. 
Je pivote sur moi-même. 

- Je ne te parlerai pas tant que tu seras dans cet état, dis-je sèchement. 

- Vraiment ? Tu vas fuir comme ça ? vocifère-t-il. 

11 me lâche avant de se retourner et de regagner les fauteuils. 

Je marmonne alors : 

- Cela ne nous mènera nulle part. Je vais à l’intérieur. 

Mes paroles font exploser quelque chose en lui et il se retrouve aussitôt près de 
moi. Pendant quelques courtes secondes, nous restons là, face à face, nous 



toisant l’un l’autre. Il étudie chaque centimètre de ma personne. Il y a un 
sentiment d’urgence entre nous que je n’ai jamais ressenti auparavant. Mon cœur 
bat la chamade. Il me fait reculer jusqu’à ce que mes jambes heurtent le rebord 
en pierre de notre patio. Ses yeux flamboyants toujours plongés dans les miens, 
il me soulève pour que je m’asseye sur le muret. Il glisse son corps entre mes 
jambes. Je passe ma main sur son torse et dans son dos en enfonçant mes doigts 
dans sa chair. 

Prononçant ses mots de manière à ce que son message soit clair comme de 
l’eau de roche, il me dit : 

- Tu n’iras nulle part. Dahlia, j’en ai marre que tu t’enfuies chaque fois que 
nous avons une dispute. Tu comprends ? 

Je fais oui de la tête, un peu sonnée par son agressivité, mais aussi 
incroyablement excitée. 

- River... Ce message ne veut rien dire. Ce sont les mots de Ben, pas les 
miens. Il est simplement resté figé dans le passé. Et tu sais que la raison pour 
laquelle je porte ce bracelet n’a rien à voir avec Ben. Je t’ai déjà dit pourquoi : 
c’est pour me rappeler de vivre la vie pleinement, de ne jamais avoir de regrets. 
Tu es tout pour moi et je ne pense pas pouvoir te faire voir les choses comme ça 
maintenant. Je ne suis pas sûre que tu sois dans un état d’esprit adéquat pour 
entendre ce que j ’ai à dire. C’est pour cette raison que je partais. 

Il me force à le regarder. 

- Dahlia, tu te trompes. Nous pouvons en parler maintenant ; nous en parlons 
maintenant. En résumé, à moins que tu ne me dises que tu l’aimes toujours, il 
n’y a rien qu’on ne peut pas régler. 

Fixant son air triste, j’éclate : 

- Je t’aime. Je te désire. Il n’y a que toi, tout simplement. Je te le promets. 

Mes mains attrapent le bord de son tee-shirt en voulant le lui enlever. Elles se 

serrent et se desserrent sur le tissu alors que mon cœur bat encore plus vite. 

Ses lèvres s’ouvrent et le désir assombrit ses yeux. Il laisse ses doigts se 
promener sur mes épaules, et je frissonne. Quand il pose ses mains sur mes 
cuisses et les écarte, je meurs de le sentir partout. Mon pouls accélère alors que 
ses yeux captivent les miens. 

Quand j’arrive enfin à me délivrer de cette transe, je lèche le contour de ses 
lèvres et goûte l’eau de mer salée qui est restée sur sa peau depuis la plage. 

Il recule un peu pour m’étudier, et ses yeux verts brillent sous le halo des 
lumières du panneau Hollywood. J’appuie mes mains contre son torse avant de 
les passer sous son tee-shirt. Il gémit, puis glisse sa langue dans ma bouche. Je 



retiens mon souffle quand il presse brusquement son entrejambe contre le mien, 
et mes lèvres se décollent des siennes. 

Ses mains vont de mes hanches à ma poitrine. 11 enfonce ses doigts dans ma 
peau, décrit les petites courbes de mes seins, effleure chacune de mes côtes avant 
de s’arrêter à la ceinture de mon short. Quand ses mains reviennent sur mes 
hanches, il m’attrape les fesses et me soulève. La tête appuyée contre la sienne, 
je passe mes doigts dans ses cheveux en les tirant légèrement et enroule mes 
jambes autour de sa taille. 

Les yeux fermés, je sens nos bouches se retrouver. Nous sommes dingues l’un 
de l’autre et nos respirations deviennent irrégulières. 11 nous fait nous retourner 
et commence à se diriger vers l’escalier. Quand je presse mon corps contre le 
sien, il s’arrête, me plaque contre le mur et se frotte contre moi. Encore une fois, 
c’est plus agressif que jamais, encore plus que la nuit dernière. Après qu’il m’a 
reposée précipitamment, ses mains se retrouvent aussitôt sur ma taille, et je 
gémis d’envie quand il arrache le bouton de mon short que j’entends tinter sur le 
sol du patio. 11 tire mon short en même temps que le bas de mon maillot de bain 
et les laisse tomber par terre. 

Plus il me touche, plus j’ai envie de le toucher à mon tour, de l’aimer, de le 
satisfaire. Je tends les mains vers son jean, le déboutonne et descends la 
fermeture éclair aussi vite que je peux. Il pousse un râle quand je glisse ma main 
dans son short de surf. Sa bouche retrouve la mienne et, quand il me mord la 
lèvre inférieure, je veux que son bas disparaisse. Le sien n’étant pas aussi facile 
à enlever que le mien, il le fait pour moi. Je lui retire son tee-shirt et le passe par¬ 
dessus sa tête. Regarder son torse lisse provoque en moi une montée 
d’adrénaline. 

Entièrement nu, en train de me regarder, impatient, il déchire presque mon tee¬ 
shirt. 11 tire hâtivement sur la lanière sur ma nuque, et les triangles de mon bikini 
tombent sur mon ventre. Quand il s’appuie contre moi, je sens combien il me 
désire. Sa respiration est superficielle et ses yeux flamboient. Il me fixe 
intensément, comme s’il voulait me dévorer. 

- Toujours à moi, murmure-t-il en mordillant le lobe de mon oreille. 

A 

- A jamais à toi, dis-je dans un souffle avant d’enfouir ma tête dans son cou. 

11 attrape mon menton pour que nous nous regardions dans les yeux et ainsi 
rassurer l’autre quant à la véracité de nos propos. Il me surprend lorsqu’il me 
retourne et écarte mes jambes. Mais quand sa tête vient près de moi pour 
m’embrasser, je passe mes mains derrière moi, me fichant du sens dans lequel je 
suis. Nos langues trouvent la chaleur l’une de l’autre. Avec une main, il attrape 



ma hanche pendant que l’autre descend devant, vers ma zone mouillée. Sa peau 
est chaude et si agréable contre la mienne. 11 enfonce un doigt en moi, et j’ai le 
souffle coupé. Je m’appuie contre le mur avec mes mains et lance : 

- River, je te veux. Maintenant. 

Quand il insère un autre doigt, je gémis de plaisir, et mes gémissements se font 
plus forts quand il décrit des cercles avec son pouce. Incapable de le supporter 
plus longtemps, je l’attrape et frotte mes fesses de haut en bas contre son manche 
dur. 

Il halète presque dans mon oreille quand je le place juste où je le veux. Ses 
mains entourent ma taille, et il fait des allers-retours en moi brusques et rapides. 
J’étends les mains contre le mur pour me soutenir alors que son gros membre me 
remplit. Chaque retrait est suivi par une autre glorieuse pénétration. Tandis que 
sa cadence accélère, il glisse une main et commence à décrire des cercles sur le 
point le plus sensible de mon anatomie. 

- Ne bouge pas, dit-il en s’enfonçant plus profondément en moi à un rythme 
grandissant. 

Quand un râle grave, presque primitif, lui échappe, je sais que je dois le sentir 
pleinement. Je m’éloigne, puis me rapproche aussi fort que possible. Le sentir en 
moi me procure la sensation la plus épanouissante au monde. Quand je l’entends 
pousser ce râle à nouveau, je sais qu’il ressent la même chose. 

Je commence à prendre appui sur la pointe des pieds pour monter et descendre 
et qu’il me pénètre le plus profondément possible. Ses doigts s’enfoncent dans 
ma chair. Je sais que son plaisir monte en même temps que le mien. Il 
n’embrasse plus mes lèvres, n’en est plus capable. Je le devine aux sons qu’il 
produit et à ce que sent mon corps. Il continue à bouger en moi ; mon corps 
réagit rapidement. Les yeux fermés, je prends une profonde inspiration et crie 
dans la nuit : 

- Oh mon Dieu, River, oui ! 

Mon cœur frissonne et palpite au moment où je jouis. J’ai l’impression que 
cela peut arranger tout ce qui n’allait pas entre nous. 

Mes cris continuent, ses à-coups ralentissent et un râle grave lui échappe quand 
il se déverse en moi. Mes muscles se contractent et mes orteils se 
recroquevillent. Il m’enveloppe contre le mur, ses bras de chaque côté de moi, 
son torse à plat contre mon dos, et sa joue contre la mienne. Nous sommes tous 
les deux à bout de souffle et épuisés, mais ni l’un ni l’autre ne veut bouger ; je 
veux que ce sentiment de plaisir extrême ne se termine jamais. 

Quand il tire sur les lanières autour de mon dos, mon haut de maillot tombe par 



terre. Je tourne la tête et plaisante : 

- Quoi ? Tu en veux plus ? 

Ses lèvres viennent se poser sur les miennes. 11 m’embrasse avec tant d’amour 
que, lorsqu’il s’arrête, mes lèvres picotent. Un sourire diabolique illumine son 
visage. 

- J’en veux toujours plus. 



12 


Catch My Breath 

Le lendemain matin, nous sommes de nouveau dans le jardin, et je contemple, 
de ma chaise longue, les yeux verts de River qui pétillent au soleil. Je tiens un 
café dans une main et mon Kindle dans l’autre. 

11 se tourne vers moi et m’adresse son sourire radieux. Ses fossettes me 
donnent toujours des palpitations. Même avec un œil au beurre noir, il me coupe 
toujours le souffle. 

- Tu ne vas vraiment pas m’aider ? 

Je secoue la tête. 

- Non. Tu dois retenir la leçon. 

- Quelle leçon ? 

11 avance vers moi, le balai toujours à la main. 

Après avoir posé ma liseuse, je mets ma main au-dessus de mes yeux pour les 
protéger du soleil et réponds : 

- Eh bien, « Tu casses, tu ramasses », bien sûr. 

11 laisse tomber le balai sur le patio et me fait remonter les genoux en 
enfourchant la chaise longue. 

- Hé ! attention à mon café ! 

11 prend ma tasse, la pose sur la table. Sa bouche se retrouve sur la mienne 
avant que je puisse dire autre chose. En s’écartant, il remonte sa main à 
l’intérieur de mes cuisses et dit : 

- 11 y a quelques leçons que je pourrais te donner volontiers. Et je parie 
qu’elles seraient bien plus amusantes. 

Je passe mes bras autour de son cou et le tire à nouveau vers moi. 11 presse sa 
bouche contre la mienne. Je goûte ses lèvres et sens son souffle sur ma peau. 
Tout semble parfait. Soudain, il s’assied et pose sa main sur ma joue pendant un 
long moment avant de se lever. 

- Où vas-tu ? dis-je en guise de protestation. 

Avec un sourire sexy, il répond : 



- Je dois finir le ménage. 

Je fais la moue. Je n’avais pas fini de l’embrasser. 

11 éclate de rire. 

- M’asseoir comme ça m’excite trop, mais si tu veux m’aider, on finirait bien 
plus vite et on pourrait attaquer une nouvelle leçon. 

Je ris doucement. 

- Non, c’est non. 

11 enlève son tee-shirt des Rolling Stones et me l’envoie. 

-11 fait chaud. 

11 attrape le balai et retourne aux éclats de verre. 

Mes yeux parcourent son dos parfait : la manière dont ses muscles se 
contractent et bougent à chaque mouvement du balai, la manière dont sa peau 
luit au soleil. 

- Je sais exactement ce que tu as en tête et ça ne marchera pas. 

11 affiche un sourire ténébreux. 

- Oh ! tu n’as pas idée de ce que j’ai en tête. Crois-moi. 

11 me fait un clin d’œil avant de se retourner. 11 se penche pour essayer de 
pousser le verre dans la pelle à poussière avec le balai. 11 arrive à en ramasser 
environ un quart chaque fois et, plus je le regarde, plus je me sens mal. Je finis 
par me lever et approcher pour l’aider. 

Une fois près de lui, je mets mes mains sur mes hanches et pousse un profond 
soupir exagéré. 

- Donne-moi le balai et je mettrai le verre dans la pelle. 

Ses yeux me dévisagent. Un sourire satisfait apparaît sur ses traits. 

- Tu es sûre ? 

J’acquiesce et son sourire s’élargit encore. 

Mais au lieu de me tendre le balai, il le laisse tomber et se précipite sur moi 
pour me porter sur son épaule. 

- Repose-moi ! Qu’est-ce que tu fais ? 

- Leçon numéro un, ma belle : ne sois jamais désolée pour une personne qui 
semble incapable de faire le ménage, parce qu’il y a de fortes chances qu’elle le 
fasse exprès. 

11 me jette dans la piscine. 

Quand je refais surface, je crache de l’eau et crie : 

- T’es nul ! 

- Non, je suis juste très fort, dit-il d’un air suffisant. 

Quand j’atteins le bord et constate son air visiblement satisfait, je dois le 



concéder : 

- Ouais, tu es fort. 

Il vient vers moi et me tend la main pour m’aider à sortir. 

- Tu veux dire que tu l’admets enfin ? 

- On dirait bien que oui. 


Après avoir enlevé mes vêtements trempés, j’ai enfilé son tee-shirt et l’ai laissé 
terminer de nettoyer. Les cheveux mouillés, je suis assise au bar, ne portant rien 
d’autre que son tee-shirt, en train d’essayer de manger un bol de céréales. Ses 
changements d’humeur depuis la réapparition de Ben me préoccupent. Une 
minute, il est heureux et normal, comme ce matin. La suivante, il est distant et se 
mure dans le silence, comme au dîner d’hier, ou il est plus en colère que jamais 
comme lors de notre dispute d’hier à propos du message de Ben. Même si nous 
avons parlé de Ben et que je lui ai exprimé clairement mes sentiments, j’ai 
l’impression qu’il reste un non-dit, quelque chose qui perdure entre nous. Mais 
je ne sais pas comment découvrir ce que c’est. 

Des bras m’enlacent, et le torse de River vient se presser contre mon dos. 

- Je suis désolé. 

J’ai l’impression qu’il ne s’excuse pas seulement pour m’avoir jetée à l’eau, 
mais comme je ne sais trop où mènerait une conversation plus poussée, je 
préfère simplement préserver cette atmosphère légère. 

Je me retourne et passe mes doigts sur son torse nu. J’approche mes lèvres de 
son oreille et murmure : 

- Ne t’excuse jamais d’avoir gagné, car la vengeance est un plat qui se mange 
froid. 

Il m’embrasse sur les lèvres et entre dans la cuisine en haussant les épaules. 

- Ça m’a l’air sympa comme menu. 

Je le suis et verse mes céréales dans le lavabo. Je n’ai pas beaucoup d’appétit 
depuis ces derniers jours, et le bol de Golden Grahams ne fait rien pour 
l’aiguiser. 

- Tu n’as toujours pas faim ? 

Je soupire légèrement. 

- Non, pas vraiment. 

Je me retourne, m’appuie contre le lavabo et le surprends en train de me jeter 
un regard inquiet. Il ouvre le placard pour prendre un bol. Comme je ne peux pas 



garder tout ça pour moi, je prends une profonde inspiration et me cramponne au 
bord du comptoir avant de me lancer : 

- Je peux te demander quelque chose ? 

Laissant le bol sur le comptoir, il se tourne pour me regarder. L’intensité dans 
ses yeux me donne envie d’éviter la conversation. 

- Tu sais bien que oui. 

- Pourquoi as-tu renvoyé Caleb ? 

11 n’hésite pas un instant. 

- Tu veux savoir ce que je me suis dit à ce moment-là ou la vraie raison ? 

- Les deux. 

- Nous n’avions plus besoin de lui depuis... 

11 s’interrompt comme s’il était incapable de dire pourquoi. 

Je termine la phrase pour lui : 

- ... depuis qu’ils ont attrapé l’abruti qui m’a agressée. 

11 pousse un long soupir. 

- Ouais, c’est ce que je me suis dit quand je l’ai renvoyé. 

- Et ce n’est pas la vraie raison ? 

- Je n’arrivais tout simplement pas à supporter le fait qu’il ait été - le fait qu’il 
soit son ami. 

Ben et Caleb sont amis depuis de nombreuses années. D’une certaine façon, 
j’ai toujours su que c’était la raison pour laquelle River agissait comme il le 
faisait avec Caleb. Tout ce qui me vient à l’esprit, c’est lui dire ce qu’il sait déjà. 

- River, même si je ne veux plus jamais reparler à Ben, nous ne pouvons pas 
éviter tous ceux qu’on connaît. Ce n’est pas juste pour nos amis. 

River acquiesce. 11 vient vers moi et me fait lever la tête en attrapant mon 
menton. 

- Dahlia, j’ai rembauché Caleb, mais il y a autre chose... 

Le bruit de la serrure interrompt brusquement notre conversation. Nous 
tournons tous les deux la tête vers la porte d’entrée quand elle s’ouvre. 

Xander entre, sa clé à la main, et nous salue d’un geste. Nix le suit et se dirige 
vers le canapé. 11 nous fait un coucou de rigueur, puis y regarde à deux fois. 

- Qu’est-ce que tu as foutu ? lance-t-il en désignant l’œil de River. 

River hausse les épaules et répond : 

- Pas maintenant, mec. 

Juste derrière Nix, une femme que je n’ai jamais vue passe la porte. Elle a de 
longs cheveux noirs et la peau mate. Elle est de taille moyenne. Ses cheveux sont 



extrêmement brillants, et son teint, parfait. Elle pourrait concurrencer Aerie. Elle 
est vraiment superbe. 

Elle nous sourit. Garrett arrive sur ses talons et la heurte presque. Ses cheveux 
blonds sont mieux coiffés que d’habitude, et il s’excuse auprès de la fille avant 
de regarder dans notre direction. 

- Hello, River, Dahlia. Quoi de neuf ? 

Lui aussi doit y regarder à deux fois et montre l’œil de River. 

- Aïe ! J’espère que tu as bien amoché celui qui se trouvait au bout du poing 
qui t’a fait ça ! 

River se raidit, mais se contente de lui sourire. Pour la première fois, je me 
demande dans quel état était Ben après leur accrochage. 

Garrett fait un signe de tête, sourit et se dirige vers le salon pour allumer la 
chaîne hi-fi. River redirige brusquement son attention vers son frère qui invite la 
beauté exotique à s’avancer vers nous. 

- Xander, ce n’est pas parce que tu as la clé que tu es autorisé à entrer sans 
taper à la porte. 

- La ferme, River. Je t’ai appelé cent fois depuis sept heures, ce matin. Si tu 
décrochais ton téléphone, je n’aurais pas besoin d’amener tout le monde ici. 

Nix se met à l’aise et pose ses pieds sur la table. 

- Vous avez du café ? 

Ignorant Nix, Xander dit : 

- Ellie Bryce, voici mon frère, River, en personne. Au moins, tu peux enfin 
voir qu’il existe vraiment. 

Elle tend sa main soigneusement manucurée au-dessus du bar, et River passe à 
côté de moi pour la serrer. Quand elle prend la parole, sa voix est pleine 
d’assurance et de force : 

- Désolée pour l’intrusion, mais j’ai vraiment besoin de ta contribution, et 
Xander a insisté pour qu’on vienne. 

River répond en lâchant sa main : 

- Enchanté de te connaître. Je suis désolé de n’être venu à aucune de vos 
réunions, mais ce n’est vraiment pas le bon moment. 

Xander jette un regard noir à River. 

- Comme aucun moment ne semble bon pour toi, on n’a qu’à dire qu’on va 
faire ça maintenant. 

River se contracte. Je passe mon bras autour de sa taille et le regarde. 

- Hé ! J’ai plein de trucs à faire. Nous pourrons continuer à discuter plus tard. 

Ellie me tend la main. Ses joncs en argent tintent quand nous nous saluons. 



- Tu dois être Dahlia. C’est un plaisir. 

- Salut. Ravie de te rencontrer. 

Je me rends compte pendant que je la regarde que je ne porte pas de sous- 
vêtements sous le tee-shirt de River. Lui aussi n’est qu’à moitié habillé, ce qui 
est mis en évidence par le fait que les yeux d’Ellie s’attardent un peu trop sur lui. 

11 se penche et murmure à mon oreille : 

- Tu es sûre ? 

J’acquiesce et glisse la main dans la ceinture de son jean. 

River regarde Ellie et lance : 

- Puisque Xander insiste, qu’est-ce qui est si urgent ? 

- Tout doit être étiqueté Urgent avec toi, sinon, tu refuses de nous accorder ton 
attention, réplique Xander. 

- Nous devons préciser quelques détails pour chaque date de votre tournée et 
faire des arrangements pour les concerts, répond Ellie avec enthousiasme, 
ignorant la remarque de Xander. 

Xander fait un pas vers le bar et tire un tabouret pour Ellie. Ses yeux se 
braquent vers nous, puis s’en détournent quand il remarque mes vêtements - ou 
plutôt mon absence de vêtements. 11 marmonne avec un sourire narquois : 

- Je crois qu’on vous a surpris au mauvais moment. 

River ne réagit pas et se contente de se placer devant moi lorsque Garrett se 
dirige vers la cuisine derrière nous. River tourne la tête et lui jette un regard 
mauvais. 

Garrett détourne aussitôt le regard. 

- Oh ! désolé, mec. Je n’avais pas réalisé... 

11 s’interrompt et désigne la cafetière sur le comptoir avant d’ajouter : 

- Nix veut du café, mais je pourrai le prendre plus tard. Là, je vais jouer au 
commis et débarrasser la table. 

Sur ce, il se retourne brusquement et quitte la cuisine. 11 me fait rire. 

River revient à Xander et essaie de se retenir de rire : 

- Pourquoi n’amènerais-tu pas tout le monde dehors ? 

- Ouais, bien sûr. Pas de problème. 

Mais Xander ne bouge pas. 11 garde simplement un regard fixe. 

De retour dans le salon, Garrett frappe Nix sur le genou et dit à Ellie de le 
suivre tandis qu’il s’avance vers les baies vitrées. 

Xander reste là jusqu’à ce que tout le monde ait quitté la pièce, puis, en 
parcourant du regard le torse nu de River, il fait remarquer : 

- Frérot, il est presque onze du mat’, on est un jour de semaine... 11 faut 



vraiment que vous sortiez de cette phase lapins en lune de miel pour rejoindre le 
monde réel. 

- Va te faire voir. 

Xander feint d’être offensé et pose sa main sur sa poitrine. Puis, en me faisant 
un signe, il cite la phrase que River répétait souvent aux garçons avant qu’il soit 
à l’aise avec le fait de jurer devant moi. 

- Ton langage, mec, ton langage. 

River passe son bras autour de moi et tire le bord de mon tee-shirt vers le bas. 

Xander continue à rire en se dirigeant vers les baies vitrées pour sortir dans le 
patio. 

- Dépêchez-vous de vous habiller. C’est malpoli de faire attendre tout le 
monde. 

River et moi nous dirigeons vers la chambre. 11 attrape un tee-shirt et, tandis 
qu’il l’enfile, il dit : 

- Avec un peu de chance, ça ne sera pas trop long. 

Quand il m’embrasse et se tourne vers la porte, je l’attrape par le bras. 

- Hé ! Qu’est-ce que tu allais dire avant que Xander n’entre ? 

11 marque une courte pause, puis m’embrasse encore une fois. 

- Que je t’aime. 

- River, je sais qu’il y a autre chose. C’est quoi ? Dis-le-moi. 

- Ce n’est rien, vraiment. Je pense que toutes ces conneries avec cette tournée 
me préoccupent. 

Sa voix et ses yeux vacillent, et je ne suis pas convaincue que ce soit vraiment 
ce qu’il allait me dire. 

- Tu veux en parler ? 

- Peut-être plus tard. Laisse-moi aller m’occuper des derniers problèmes avant 
que Xander pète un plomb. 

Je lui adresse un sourire rassurant avant qu’il ne se retourne et se dirige vers la 
porte. Tandis qu’il disparaît, je ne peux m’empêcher d’espérer que la tournée se 
passera mieux que son organisation..., pour le bien de tous. 

Sous la douche, je décide que je devrais me procurer un nouveau téléphone 
aujourd’hui. En sortant de la salle de bain, je jette un coup d’œil à toutes les 
photos sur ma commode, et mes yeux s’arrêtent sur celle de Grâce et moi lors de 
ma remise de diplôme. Je dois lui parler aujourd’hui. Avec le téléphone de la 
maison, je l’appelle et l’invite à déjeuner à Laguna. 

Une fois que j’ai enfilé un jean, mon tee-shirt de Madonna et attrapé mon pull 
noir, je mets mes grandes bottes et me dirige vers la cuisine. En jetant un coup 



d’œil dehors, je vois que tout le monde est en pleine conversation, sauf River. 11 
est penché en avant et se frotte les yeux avec ses paumes. Même si je sais qu’il 
part en tournée par obligation, accepter de la faire n’est peut-être pas la meilleure 
décision pour lui ni pour le groupe. 

Quelqu’un frappe à la porte, et je suis surprise de découvrir Caleb. 

- Hé ! Entre. 

Il s’avance. 

- Salut, comment vas-tu ? 

Je lui adresse un petit sourire, mais ne réponds pas. Je ne sais pas vraiment 
comment je vais. J’ai l’impression d’avoir un million de questions à lui poser, 
mais je n’ai pas encore envie de les aborder. Il savait tout pour Ben... Non, non 
seulement il savait, mais il a aidé Ben. J’éprouve du ressentiment envers lui et un 
peu d’amertume aussi. Je pense qu’il le sent. 

Il baisse la tête et regarde partout sauf vers moi. 

- Il me faut vérifier l’un des circuits du système de sécurité. Le capteur de 
mouvements semble défaillant, et je pense qu’il faut remplacer le tableau. 

- Oh ! d’accord. 

Je désigne l’étage inférieur derrière moi en ajoutant : 

- Tu connais le chemin. 

- Ça ne devrait pas être long. 

- Caleb, ça va. 

- Hé ! Dahlia. Je suis désolé pour tout. Je n’ai jamais voulu te faire du mal. 

J’entends la baie vitrée s’ouvrir et je me retourne. River entre dans la pièce, et 

Caleb lève la tête, interloqué, mais il retrouve rapidement son calme. 

- Salut, River. Désolé de passer à l’improviste. J’ai essayé d’appeler. 

River s’avance vers nous et tend la main. Caleb fait de même. 

- Salut, mec. Ce n’est pas grave. Quoi de neuf? 

- Je crois que je sais pourquoi le système d’alarme n’arrête pas d’avoir des 
ratés. Il faut que je vérifie le tableau. Je pense qu’il est défaillant. 

- Pas de problème. 

River indique d’un signe de la tête l’escalier qui mène au centre de sécurité en 
bas. 

- Tu as besoin d’aide ? ajoute-t-il. 

- Non, ça ira. Ça ne prendra qu’une minute. 

Caleb descend. 

En regardant River, je devine qu’il est tendu. 

- Tout va bien ? 



Il passe ses mains dans ses cheveux. 

- Ouais, ça va. 

Luttant contre l’envie irrépressible de l’embrasser, de le distraire pour alléger 
son stress, je prends son visage dans mes mains. 

- Ça n’a pas l’air. 

- Nous passons en revue une liste de détails pour chaque date. C’est super 
chiant. Tu peux te joindre à nous si tu veux. 

- Hmmm... Je vais passer mon tour pour les conversations ennuyeuses, mais 
merci. 

Il rit légèrement et dit : 

- Je ne t’en veux pas. J’aimerais avoir passé mon tour. 

Je secoue la tête. 

- Tu en es bien sûr ? 

Il met ses bras de chaque côté de mon corps et me plaque contre le mur. Il 
passe sa langue sur sa lèvre inférieure et avance sa tête près de mon cou. 

- Sûr de vouloir retourner dehors ? Non. 

Je le repousse un peu. 

- Je parle de la tournée. 

- Je n’ai vraiment pas envie de parler de la tournée ! lance-t-il avant que sa 
langue ne trouve la mienne et que nous oubliions tous les deux momentanément 
ce dont nous étions en train de parler. 

J’entends Caleb s’éclaircir la voix avant de dire : 

- Désolé de vous interrompre. 

Nous tournons tous les deux la tête, et River se redresse. 

- Qu’as-tu trouvé ? 

- Comme je le pensais, il faut que je commande un nouveau tableau. Il devrait 
arriver demain, nous explique-t-il en passant devant nous pour atteindre la 
poignée de la porte. 

River hoche la tête et dit : 

- Merci, mec. 

- Pas de problème. Je vous appellerai quand je l’aurai. 

Caleb referme la porte derrière lui. 

Soulagée que tout se soit bien passé, mais triste d’avoir ressenti une telle 
distance entre Caleb et moi, j’informe River de mes plans pour la journée. 

- Je vais m’acheter un nouveau téléphone et déjeuner avec Grâce. 

Il me regarde intensément. 

- Tu veux que je vienne avec toi ? 



- Non, ça ira. D’ailleurs, dis-je en montrant l’extérieur, tu es en pleine réunion. 
Il jette un coup d’œil au groupe rassemblé autour de notre table dans le patio et 

répond : 

- Ce n’est pas important. Je peux me défiler si tu as besoin de moi. 

Je prends son visage entre mes mains pour le regarder dans les yeux et lui dis : 

- Je pense que j’ai besoin de parler à Grâce seule à seule. 

Il y a un long silence avant que je lui rappelle : 

- Mais j’ai toujours besoin de toi. 


J’arrive chez Aesta la première, et l’hôtesse m’indique une table. J’attends 
nerveusement Grâce en buvant mon verre d’eau. Le restaurant est bondé et les 
gens discutent avec véhémence tout autour de moi. Je joue avec mon nouveau 
téléphone et associe à River son ancienne sonnerie : « Sexy Back ». Puis je lui 
envoie un court message. 

Dahlia : Je voulais juste te dire que j’ai mon nouveau téléphone, au cas où tu 

voudrais me dire à quel point je te manque. :) 

River : Tu me manques toujours et je pensais justement à toi. 

Dahlia : A quoi pensais-tu ? 

River : A ton allure quand tu as passé la porte avec ces bottes. 

Dahlia : Tu es en réunion, pourquoi penses-tu à mes bottes ? 

River : Parce que je m ’ennuie à mourir, et, crois-moi, ce n ’est pas qu ’aux 

bottes que je pense. 

Au moment où je m’apprête à répondre à River pour lui dire que je suis 
contente de le distraire pendant qu’il s’ennuie, je sens une main sur mon épaule. 

- Dahlia chérie, dit Grâce. 

Je range mon téléphone dans mon sac avant de me lever pour l’accueillir. 

En regardant son visage, je trouve qu’elle a l’air plus âgée, lasse même. Son 
éclat naturel semble avoir disparu. Ses cheveux blonds habituellement bien 
coiffés sont ébouriffés. Ses yeux bleus sont ternes et soulignés de cernes. 
L’apaisement que je ressens généralement quand je la vois est tout simplement 
absent. Quand je la prends dans mes bras, son corps tremble. 

En m’agrippant à elle, j’espère calmer ses tremblements. 

- Oh ! Grâce. 

C’est tout ce que j’arrive à dire. Sa voix vibre, et je vois qu’elle a beaucoup 
souffert. 

- Asseyons-nous pour discuter. 



Nous nous installons toutes les deux à la petite table recouverte d’une nappe 
blanche et plaçons nos serviettes sur nos genoux. Je ne sais pas comment 
entamer la conversation. Mais Grâce, fidèle à elle-même, prend la parole : 

- Dahlia, comment tiens-tu le coup ? 

Je hausse les épaules. 

- Ça va. 

- Je suis contente que tu m’aies appelée. 

- Je suis désolée de ne pas l’avoir fait plus tôt. J’avais besoin de temps. 

Grâce me regarde un instant, puis demande de but en blanc : 

- Es-tu heureuse que Ben soit vivant ? 

Décontenancée, je bégaie. Je ne me suis même pas posée cette question 
pourtant essentielle. 

- Mon Dieu, bien sûr. 

Parce que c’est vrai : je suis heureuse qu’il soit en vie et pas mort. Qui ne le 
serait pas ? 

Sa question suivante arrive rapidement, et j’essaie de rester calme. 

- Alors, c’est à cause de la façon dont on te l’a annoncé ? J’en suis désolée. Ce 
n’est pas comme ça que je voulais que tu l’apprennes. 

- Grâce, je ne suis pas contrariée par la manière dont j’ai appris que Ben était 
vivant. J’ai compris qu’aucune méthode n’aurait été facile. 

- Alors, est-ce à cause de l’agression ? Je suis si heureuse que tu ailles bien, 
mais tu dois savoir qu’il ne savait absolument pas que tu étais en danger. 

- Non, ce qui me dérange, c’est que vous saviez tous et que personne ne m’a 
dit qui m’a attaquée. 

- Dahlia, c’était pour ton bien. Je voulais être là quand des images de la mort 
de Ben resurgiraient inévitablement dans ta tête. Apprendre que l’homme qui a 
tiré sur Ben avait été relâché était déjà bouleversant, mais découvrir que c’était 
lui qui t’avait attaquée aurait été insupportable. Je voulais être avec toi, te le dire 
moi-même. 

- Grâce, je suis plus forte aujourd’hui. Je ne suis plus la fille à qui tu as donné 
le collier, la fille qui avait besoin de se raccrocher au passé. Je n’aime pas qu’on 
me cache des choses ; il ne t’appartenait pas de prendre la décision de taire cette 
information. Mais honnêtement, tout cela n’a rien à voir avec Ben. 

- Je pensais faire le mieux pour toi. 

- Je sais. Et, Grâce, je ne t’en veux plus. 

- Alors, je suis perplexe, Dahlia. Pourquoi ne lui pardonnes-tu pas ? Pourquoi 
ne veux-tu pas lui reparler ? 



Avant que je puisse répondre, le serveur s’approche de notre table, et je 
commande un extra dirty martini, et Grâce, de l’eau pétillante. Quand il s’en va, 
je reprends où nous nous sommes arrêtées. 

- Le mot « pardon » signifie quelque chose de différent pour chacun, et nous 
décidons tous si nous sommes capables de l’appliquer ou pas. Je l’ai écouté 
jusqu’au bout et, une fois qu’il a commencé à tout m’expliquer, cela n’a fait 
qu’attiser ma colère. Je ne pense pas que lui reparler changera quoi que ce soit. 
Cela ne me fera pas oublier ce que j’ai enduré... et cela ne m’aidera pas à lui 
pardonner. Ce serait comme dire que j’accepte ce que j’ai traversé à cause de lui, 
et ce n’est pas le cas. Et je ne sais pas si ça le sera un jour. 

Elle se rapproche de moi et serre ma main. 

- J’en doute, Dahlia. Je pense que, si tu t’asseyais calmement avec lui et 
l’écoutais vraiment, tu pourrais essayer de comprendre pourquoi il est parti. 11 est 
parti pour te protéger... Si tu peux comprendre ça, tu serais capable de lui 
pardonner. 

- Je suis désolée, mais j’en ai vraiment assez que tout le monde veuille 
toujours me protéger. Et le chagrin et la souffrance que cela me cause ? Grâce, je 
ne suis pas en colère parce qu’il n’est pas vraiment mort. Je ne peux simplement 
pas pardonner l’acte en lui-même, le fait d’avoir prétendu mourir. 

La réaction de Grâce est plus exagérée que je ne m’y serais jamais attendue. 

- Dahlia, il faut que tu franchisses cette barrière que tu as érigée entre vous et 
que tu le laisses entrer. Pardonne-le. Il a tant abandonné pour toi ! Le surf, et 
maintenant, sa vie. 

Tandis que je la fixe en essayant de comprendre vers où nous mène cette 
conversation, le serveur nous apporte nos verres et, sans même jeter un coup 
d’œil au menu, nous commandons chacune une salade. Je prends une grande 
gorgée, pose mon verre et me prépare à lui dire ce qu’elle ne veut pas entendre. 

- Ses raisons, ce qu’il a fait, pourquoi il l’a fait, cela ne change pas l’impact 
que sa mort a eue sur moi et sur nous tous. Nous avons tous ressenti cette peine 
et nous l’avons pleuré chacun à notre façon pendant longtemps. C’était son 
choix, son choix de partir, son choix de garder des preuves. Tu ne comprends 
pas ? 11 a fait un choix. Peut-être que tu es capable de lui pardonner tout ça, et 
c’est bien, mais cela ne veut pas dire que je le peux. 

Elle se frotte les mains et dit : 

- Je comprends, mais les choix ne sont pas toujours aussi faciles, Dahlia. Ben a 
souffert, lui aussi. En fait, il souffre encore. 

Soudain, c’est comme si tout le trouble émotionnel que j’ai vécu ces derniers 



jours déferlait sur moi à nouveau. Je pose mon verre. Je dois le lui dire : 

- Danger, protection, disparition... Grâce, tout ça, c’est de la folie. 

Nos salades arrivent et nous prenons toutes les deux nos couverts sans 
vraiment manger ou parler. 

Sans prévenir, elle pose sa fourchette et me fixe. 

- Dahlia, acceptes-tu, s’il te plaît, de lui pardonner ? Pour moi ? 11 a toute une 
vie à reconstruire et il veut vraiment que tu en fasses partie. 

L’exaspération m’assaille, et je suis obligée de le lui dire : 

- Je ne me remettrai pas avec lui. Tu ne peux même pas l’imaginer. 

- Non, je ne t’aurais jamais demandé de faire ça. Je sais que tu es heureuse. 
Laisse-le s’expliquer jusqu’au bout. 11 a besoin de ton pardon pour pouvoir aller 
de l’avant, pour dépasser ces tristes dernières années. Dahlia, avant tout, vous 
étiez amis. Peux-tu revenir à ça ? 

Je secoue la tête. 

- 11 en a besoin ? Et ce dont moi j’ai besoin ? Et la vie que j’ai menée ? 

Elle me fixe pendant un long moment avant de se lever pour s’accroupir près 
de moi. Elle tient mes deux mains et, quand elle se met finalement à parler, on ne 
dirait pas du tout sa voix. Elle est faible et empreinte de douleur. 

- Dahlia, je te considère comme ma fille. Tu le sais. Et c’est pour cette raison 
que je sens que tu as besoin de prendre du recul pour réfléchir à ce que tu es en 
train de faire. 11 faut que tu affrontes la situation. Tu as dû traverser des choses 
terribles, mais lui aussi. Je pense que lui parler t’aidera à dépasser ta colère et 
peut-être même envisager la reconstruction de votre amitié. 

Je me lève, jette la serviette sur la table et attrape mon sac à main. 

- Grâce, je ne suis pas prête à lui pardonner. Ma colère est justifiée et je ne sais 
pas si je la dépasserai un jour. 

Elle formule une dernière requête : 

- Dahlia, tu lui dois au moins le pardon. 

- Je ne lui dois rien du tout. 

Je dois quitter le restaurant avant de perdre mon calme. J’essaie de respirer 
profondément. J’atteins ma voiture et j’ai envie de crier quand je vois le morceau 
de papier plié sur mon pare-brise. Je l’attrape et, sans même l’ouvrir, le mets en 
pièces avant de le jeter par terre. Toutes les émotions et les événements de ces 
derniers jours me paralysent quand je monte dans la voiture. Je pose mes mains 
sur le volant, prends de petites respirations pour essayer de faire revenir l’air 
dans mes poumons. Je pense à ce que Grâce m’a dit et, même si je ferais presque 



n’importe quoi pour elle, je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas considérer la 
situation à travers des lunettes aux verres roses comme elle l’a toujours fait. 
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Corne Undone 


Journal de Ben 

Quand maman m’a dit qu’elle déjeunait avec Dahlia, je me suis dit que c’était 
l’occasion parfaite pour laisser à Dahlia un de mes messages. Mais quand j’ai vu 
l’état de maman à son retour, je me suis demandé s’il en était à l’origine. Comme 
elle n’a pas mentionné le message, j’en ai conclu que ce n’était pas le cas, mais 
que leur repas ne s’était pas bien passé. Elle et Dahlia ont toujours eu une super 
relation ; la dernière chose que je voudrais, c’est bien que leur lien se détériore à 
cause de moi. 

Je n’ai jamais eu ce genre de relation jusqu’à ce que j’aille à New York, et j’ai 
eu de la chance de me faire des amis parmi la direction du département d’anglais 
de NYU. George m’a pris sous son aile, et nous sommes rapidement devenus 
amis. Nous sommes allés prendre une bière une fois ou deux après la piscine et 
nous parlions de la vie en général, du sport, et même de son divorce, mais je ne 
lui ai jamais parlé de ma vie ici... Je me demande si j’aurais dû. 11 m’aurait été 
bien utile maintenant. 

J’ai décidé d’accepter l’offre de Dahlia et envisage de me réinstaller dans notre 
maison. 11 faut que j’essaie de soulager maman de son stress. Quand Serena m’a 
transmis le message que Dahlia lui a laissé et qui disait Donne-les à Ben, la 
maison est à lui , j’ai été surpris. Je pensais qu’elle répondrait à mon message, 
mais elle l’a ignoré et m’a envoyé ça. 

Pour m’efforcer de trouver une raison pour ne pas me noyer dans une bouteille 
de Jack Daniel’s, j’ai commencé à déménager mes affaires dans notre maison. 
Enfin, ma maison, désormais. 

Merde, qu’est-ce que je vais faire ? Je n’ai plus de vie ici..., pas de travail et 
assurément pas de copine. J’ai essayé de l’appeler à de nombreuses reprises et 
elle n’a pas répondu. Je commence à me demander si elle me reparlera un jour. 
Je pensais que je serais capable de la toucher, mais elle semble déterminée à ne 



pas me parler. Je veux passer un peu de temps seul avec elle, pour m’expliquer. 
Non, en fait, je veux qu’elle revienne. 

Caleb aussi est carrément furax contre moi, maintenant. Quand je suis retourné 
chez nous, il était toujours là : le vieux porte-clés. Je savais qu’elle ne s’en 
débarrasserait jamais. Je l’ai décroché du mur et j’ai enlevé le cache. La clé USB 
était encore là. Comme je ne veux plus être en possession de ces informations, 
j’ai appelé Caleb pour les lui donner et qu’il les apporte au FBI. 11 m’a dit qu’il 
était sûr que j’avais conservé ces satanés fichiers. 11 m’a passé un savon en me 
demandant si je me rendais compte du danger dans lequel j’avais mis Dahlia. 
Honnêtement, à l’époque, pas du tout. Je voulais qu’elle les ait au cas où. Au cas 
où quoi ? Je ne sais même plus. 
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Madness 


C’était un jour d’automne parfait. Le temps n’était ni trop chaud ni trop froid, 
et la brise était suffisante pour ne pas avoir chaud. J’ai descendu les vitres sur le 
trajet de Laguna Beach à L.A. en espérant que la scène avec Grâce au restaurant 
était moins grave que je ne le pensais. 

J’étais restée assise dans la voiture sur la place de parking pendant plus d’une 
heure avant de partir. Je voulais m’assurer que mon jugement n’était pas brouillé 
par le seul verre que j’avais bu. Mais je n’arrêtais pas de penser qu’il avait fallu 
cinq minutes, seulement cinq petites minutes, pour faire un accro dans une 
relation presque parfaite. 

Pendant tout le trajet jusqu’à la maison, j’ai écouté la chanson « Into the 
Nothing » en boucle et repassé notre conversation dans ma tête. Je l’adorais et 
n’ai jamais voulu lui faire du mal, mais je ne pouvais simplement pas accepter sa 
requête de pardonner Ben pour ce qu’il avait fait. 

A dix-huit heures, j’arrive enfin dans l’allée et je suis surprise de voir que tout 
le monde est encore là. J’ai essayé d’appeler River de la voiture, mais je suis 
tombée directement sur le répondeur. La musique que j’entends quand j’ouvre la 
portière m’indique immédiatement que Nix a pris le contrôle de la playlist 
puisqu’il s’agit de sa chanson préférée, « Radioactive ». Dans la cuisine, je 
découvre les restes d’une fête : des boîtes de pizza empilées sur la cuisinière, des 
sachets de chips sur la table et des bouteilles de bière alignées sur le comptoir. 
River est à la table de la cuisine, les poings serrés dans ses cheveux, et Ellie est 
assise près de lui tandis qu’ils étudient tous les deux une pile de papiers. Xander 
est dehors et fait les cent pas sous le porche en parlant au téléphone, et les autres 
membres du groupe sont affalés sur le canapé. 

- Hello, dis-je quand je passe la porte et pends mes clés au support. 

River lève les yeux en souriant et fait reculer sa chaise. Ellie se tourne en 
posant sa bouteille de bière, et je remarque immédiatement qu’elle a enlevé sa 



veste de tailleur. Son caraco en soie très court affiche son immense décolleté, et 
je dois me retenir de lever les yeux au plafond. 

- Jolies bottes ! lance-t-elle en paraissant sincère. Gucci ? 

Je baisse les yeux sur mes grandes bottes noires à talons et hausse les épaules. 
Je n’ai aucune idée de leur marque, mais je suis sûre que ce ne sont pas des 
Gucci. Je les ai depuis des années et ne me souviens même plus où je les ai 
achetées. 

- Je ne suis pas sûre, mais merci. 

- J’en ai une paire similaire, mais j’ai l’impression de ne jamais trouver la 
tenue qui va avec quand j’essaie de les porter. 

Je pose mon sac et lui souris. 

- En fait, je les mets avec n’importe quoi. 

Son téléphone sonne, et elle fait un geste vers le salon. 

- Excusez-moi une minute. 

River acquiesce et se lève, le regard rivé sur le mien tandis qu’il s’approche et 
articule : 

- Tu m’as manqué. 

Je lui souris et prends une profonde inspiration pour essayer de chasser de ma 
tête ma dispute avec Grâce. 

Ses yeux parcourent mon corps de bas en haut avant de s’arrêter sur mon 
visage. Puis ses lèvres sont sur les miennes et ses bras entourent ma taille. Je me 
sens déjà mieux. 

- Tu es partie longtemps. Tout s’est bien passé ? 

En sentant l’alcool dans son haleine, je sais qu’il a bu. 

- Oui, ça va. 

Je n’ai vraiment pas envie de parler devant Ellie de ce qui s’est passé avec 
Grâce. 

11 s’écarte, tend les bras et repose ses mains sur mes hanches. 

- Tu es sûre ? Parce que tu ne donnes pas l’impression que tout va bien. 

Je hoche la tête et m’appuie contre le comptoir. 

- Tu veux quelque chose ? 11 reste plein de pizza. 

- Je pense que je vais juste prendre une bière. 

11 m’attrape un verre, le remplit de glace, puis ouvre le réfrigérateur pour 
prendre une bouteille. Après l’avoir décapsulée, il en prend une gorgée, et 
j’observe comment sa gorge bouge lorsque l’alcool froid descend. 

- Hé ! c’est à moi, lui dis-je pour le taquiner. 

Avec un grand sourire, il verse la bière dans le verre et me le tend. 



- Quoi, tu ne partages pas ? 

Je lui renvoie son sourire et, avant que j’aie le temps de répondre, son souffle 
chaud effleure ma peau. Quand ses lèvres entrouvertes embrassent mon cou et 
que sa langue titille ma chair, je serre mon verre et lui demande : 

- Vous travaillez tard. Vous avez presque fini ? 

Ellie répond à sa place : 

- Eh bien, tu sais comme il est difficile à coincer, dit-elle en désignant River au 
cas où je ne saurais pas de qui elle parle. Je dois en profiter tant que je peux. 

Pour une raison ou pour une autre, son ton me dérange, mais je lui adresse 
quand même un sourire du genre « Contente qu’il puisse rendre service ». Puis je 
dis à River : 

- Je suis vraiment fatiguée. Je vais enlever ces bottes et m’allonger un peu. 

11 dépose un baiser sur ma joue avant de glisser sa langue dans mon oreille et 
de murmurer : 

- Attends-moi et je le ferai pour toi. Laisse-moi terminer ça. 

Ellie intervient soudain : 

- River, nous n’avons pas encore fini. 

Je me demande alors comment elle a pu nous entendre malgré la musique et 
même pourquoi elle nous a écoutés. 

Mais je ne vais pas m’attarder et me disputer avec elle. J’embrasse River une 
dernière fois et me rends dans notre chambre. 

Un peu plus tard, je mâche un glaçon debout devant mon coffre en regardant 
fixement par la fenêtre le panneau Hollywood, quand je sens sa main sur ma 
taille. 11 écarte mes cheveux avec son autre main. Je ferme les yeux et m’appuie 
contre lui. 11 passe ses mains sur mon ventre et presse son corps contre le mien. 

- Que dirais-tu si on enlevait plus que tes bottes ? 

Je me mets à rire. 

- Es-tu ivre ? 

- Qui ? Moi ? Pourquoi serais-je soûl après avoir passé la journée à discuter de 
chaque étape pour chaque date dans les moindres détails ? Je ne comprends 
toujours pas pourquoi Xander n’a pas pu s’occuper de tout ça lui-même. 

J’étire mes bras en arrière pour les passer autour de son cou et incline la tête 
sur le côté. 

- Eh bien, je pense que ce doit être parce qu’Ellie voulait que ce soit toi qui 
t’en occupes. 

11 me tire tout contre lui, et je sens son corps ferme contre chaque partie du 


mien. 



- Elle ne te dérange pas, non ? 

- Non, pas vraiment. Pourquoi penserais-tu qu’elle me dérange ? 

Ses doigts avancent discrètement sous la ceinture de mon jean, et sa bouche 
monte et descend le long de mon cou. 

- Je ne sais pas, parce qu’elle me dérange, moi, répond-il en riant. 

Et je me mets à rire, moi aussi. 

Son autre main décoince mon tee-shirt, puis remonte pour se glisser dans le 
bonnet en dentelle de mon soutien-gorge. Sa main convient parfaitement à mon 
petit sein. 11 murmure contre mon oreille : 

- As-tu envie de parler de ton déjeuner avec Grâce ? 

- Pas quand tu es ivre, non, dis-je en tournant la tête pour que ses lèvres 
puissent trouver les miennes. 

- Je ne suis pas ivre. Je n’ai bu que deux bières. 

Je ne l’écoute pas vraiment parce que ses lèvres descendent dans mon cou. 11 
dépose des baisers la bouche ouverte sur ma peau. 

11 embrasse délicatement ma lèvre inférieure. Un frisson parcourt mon corps 
quand ses lèvres s’arrêtent sur les miennes. Je me retourne alors et passe mes 
bras autour de son cou avant de plonger dans ses yeux voilés par le désir. 

- Je me disais qu’on pourrait discuter plus tard, dis-je en ronronnant alors que 
je glisse ma main à l’avant de son jean. 

Avec la musique, le seul autre son dans la pièce est son râle faible mais 
caractéristique. 11 me pousse vers le lit. Quand nous tombons dessus, il me 
surplombe, et je rampe en arrière sur mes coudes. 11 me suit à quatre pattes, ses 
genoux faisant remonter les draps. Mes mains se promènent sur son dos 
contracté et je savoure le contact de chacun de ses muscles. Sa bouche couvre la 
mienne, et nous nous dévorons l’un l’autre. 

Soudain, la porte s’ouvre. 

- Hé ! mec, et si on faisait une gorge profonde comme Linda Lovelace ? 

Nous levons tous les deux la tête et voyons Garrett planté là, un air choqué 

plaqué sur le visage. 

- Merde, mec, je ne savais pas que Dahlia était rentrée. 

River et moi nous regardons et éclatons de rire sans pouvoir nous contrôler. 
Garrett se dépêche de refermer la porte, mais la laisse légèrement entrouverte 
pour dire : 

- Nix est prêt à partir. Vous avez besoin de combien de temps ? 

River s’écroule près de moi et met son bras sur son front. 

- Laissez-nous cinq minutes. 



Je roule sur le côté et pose ma tête sur ma main. 

- Où vas-tu ? 

- Où nous allons, me corrige-t-il. Désolé, j’étais distrait et j’ai oublié de te le 
dire. Ellie veut présenter le groupe à certains membres de l’équipe de la tournée 
et elle veut qu’on joue quelques chansons pour eux, pour « les mettre dans le 
bain », comme elle dit. Elle a tout arrangé pour qu’on les rencontre au Smitten’s 
ce soir. Je crois qu’elle a demandé qu’une limousine passe nous prendre. 

- Evidemment. 

- En fait, elle te dérange, affïrme-t-il en se penchant pour embrasser la zone 
nue de mon ventre où il a relevé mon tee-shirt. 

- Eh bien, c’est surtout ses seins énormes qui me dérangent. 

11 se met à rire et me regarde. 

- Je n’avais pas remarqué ses seins, dit-il en continuant à relever mon haut 
pour exposer mon soutien-gorge. 

11 passe sa langue sur mon ventre jusqu’à ma poitrine et, une fois qu’il atteint 
le soutien-gorge, il ajoute : 

- Je ne remarque que les tiens. 

11 mordille mon épaule avant de plaquer sa bouche sur mon mamelon. Un petit 
coup de langue suffit à faire durcir mon téton. 

Mes poings serrent les draps, mon dos se cambre. 

- J’ai envie de toi. 

Au moment où ses mains viennent s’occuper du bouton de mon jean, 
quelqu’un martèle la porte. 

- Allez, don Juan, prends ta Muse et on y va ! crie Xander. 

River soupire et marmonne « Merde » avant de hurler : 

- Allez-y sans moi ! 

- Pas question. J’entre. Alors, il vaut mieux que vous soyez dans une tenue 
décente, prévient Xander. 

Je tire aussitôt mon tee-shirt et il ouvre la porte. 

Je suis appuyée sur mes coudes. River met une nouvelle fois son bras sur son 
front. 11 ne regarde même pas son frère quand il lance : 

- Sérieusement, Xander, tu n’as vraiment nulle part ailleurs où aller plutôt que 
de me coller ? 

Xander approche du lit et tire River par le bras pour le faire asseoir. Ils se 
toisent, et Xander fronce les sourcils : 

- Je ferai plus que te coller si tu ne te concentres pas un peu, déclare-t-il. J’en 
ai assez de tes petits écarts. Maintenant, on y va, la limousine nous attend. 



Il n’attend pas la réponse ; il se retourne et s’éloigne en claquant la porte 
derrière lui. 


Le Smitten’s est bondé quand nous entrons. J’entends la chanson « Done » et 
regarde vers le groupe. Je ne les ai jamais vus avant, mais tout le monde chante 
les paroles et danse. Ils divertissent vraiment le public. 

River entremêle ses doigts avec les miens et se fraye un chemin dans la foule. 
Je remarque immédiatement que l’arche au fond de la salle qui mène à la salle de 
billard est recouverte d’un plastique. Je lui tape sur l’épaule et montre les 
travaux. 

- Qu’est-ce qui se passe là-bas ? 

Il rit doucement et m’explique : 

- Smitty rénove la vieille salle de billard. Il la transforme en un endroit dernier 
cri, je crois. 

Une fois au bar, il nous commande deux bières et un verre avec de la glace. 
Pendant que nous attendons, il s’appuie contre le bar et semble regarder dans le 
vide. Le stress que lui cause cette tournée commence à m’inquiéter. Quand nos 
bières arrivent, il verse la mienne dans le verre et me le tend. Puis il me dit à 
l’oreille : 

- Désolé pour tout à l’heure. Je te promets de terminer ce que j’ai commencé. 

Je ne résiste pas à l’envie de tracer les lettres de son tee-shirt des Ramones 

quand je lui réponds : 

- Ou comment émoustiller une nana et la laisser en plan. 

- Dahlia ! Te voilà ! crie Bell derrière moi. 

Quand je me tourne vers elle, je remarque qu’elle porte mon cadeau 
d’anniversaire : une écharpe Love Quotes. Elle complète parfaitement sa tenue 
composée d’un jean noir et d’un haut en dentelle blanche. Je souris et tire sur 
l’écharpe : 

- Salut, Bell. Comment était ton rendez-vous ? 

- Fantastique. C’est le travail qui me tue. Xander me met à l’épreuve pour 
cette tournée maintenant qu’il sait que j’ai un autre boulot. Avec ces deux postes, 
j’ai l’impression de ne plus avoir le temps pour mon petit copain. 

- Si tu l’apprécies vraiment, dis-le-lui. Je suis sûre qu’il comprendra. 

River me tire contre lui, et Bell semble réaliser soudain que c’est son frère qui 
est derrière moi. 

- Xander et toi avez trouvé une jolie couverture pour maman à propos de ton 



œil, mais elle a tout de suite compris, tu sais. 

Xander s’approche de nous et fait signe à River de le suivre. 

- 11 vaut mieux que j’aille voir ce qu’il veut, nous dit-il. 

Il m’embrasse avant de s’éloigner. J’observe ce qui semble être une 
conversation houleuse. Bell le remarque aussi et se mord la lèvre inférieure 
avant de me demander : 

- Qu’est-ce qui se passe entre ces deux-là ? 

- Je pense que River est simplement stressé par la tournée. 

- Je vois. 

Xander laisse River, qui semble encore une fois tendu. Il passe ses mains dans 
ses cheveux et suit Xander à la table pleine de jeunes gens qui fixent tous Ellie. 
Elle a de nouveau enlevé sa veste. 

- As-tu fait la connaissance d’Ellie ? me demande Bell. 

- Ouais. Elle semble... compétente. 

- Ouais, on peut dire ça comme ça. 

Je la regarde et me mets à rire. Bell se fraye un chemin jusqu’au bar et nous 
commande deux shots. En m’en tendant un, elle lance : 

- Aux femmes qui pensent avoir tout pour elles, que leurs nichons tombent tôt. 

J’éclate de rire si fort que j’arrive à peine à avaler le shot. Elle en commande 

un autre. Cette fois, c’est moi qui porte le toast : 

- Aux femmes qui voient clair en ces femmes qui croient qu’elles ont tout pour 
elles. 

Bell reprend sa respiration pour contrôler son rire et boit son shot avant de me 
demander : 

- Tu n’es pas inquiète à son sujet, non ? 

- Non. 

- Bien, parce que tu n’as aucune raison de l’être. Mon frère t’aime. 

Je lui souris. 

- Je sais. 

- En parlant de mon frère, que fais-tu pour son anniversaire ? 

Je la regarde avec un air médusé. 

- Mince, Bell, c’est ce samedi, c’est ça ? Aucune idée. Avec tout... 

Je ne sais pas si elle sait à propos de Ben, même si tout le monde semble être 
au courant de tout avant moi. 

- J’ai été tellement occupée que je n’y ai même pas réfléchi. 

- Heureusement pour toi, je suis une organisatrice de fête géniale. 

- Mais je ne sais pas si on va faire une fête. Il y a tellement de choses à gérer 



avec la tournée... 

- N’importe quoi. C’est justement la raison parfaite de faire une mégafête. 
Nous allons célébrer l’anniversaire de River et le départ du groupe. Faisons-lui 
une surprise. 

Je la regarde, perplexe. 

- Dahlia, je m’occuperai de tout. 11 te suffira de le sortir de la maison pendant 
quelques heures samedi. Emmène-le dîner ou faire quelque chose pour son 
anniversaire. 

Mes yeux parcourent le bar. Ils tombent sur la table de River, où Ellie est 
penchée vers lui, lui tendant un shot. Sa poitrine est complètement déballée et je 
lève les yeux au plafond. 

- D’accord, Bell. Si tu es sûre de toi. Allez, c’est à moi de payer la tournée. 

Trois shots et deux bières plus tard, je suis étourdie par l’alcool. Bell a changé 

de sujet si souvent que j’ai du mal à suivre le fil. Elle a commencé à parler de 
contraception et passe du fait qu’elle oublie toujours de prendre sa pilule au 
même moment chaque jour à sa dernière virée shopping chez Avery’s, et 
maintenant, elle m’expose ses idées pour la fête. J’essaie de rester concentrée, 
d’écouter et d’acquiescer, mais mon esprit revient toujours à Grâce. Je ne peux 
pas m’empêcher de penser à la façon dont nous nous sommes quittées. Mais le 
son d’une voix familière attire mon attention. Mes yeux se rivent sur la scène et 
je le vois là-haut, visiblement à l’aise, détendu, comme si la scène était sa 
deuxième maison. 

- Bonsoir, tout le monde, dit-il avec sa voix profonde pour accueillir la foule. 

Quand je le vois comme ça, je n’arrive pas à croire qu’il est à moi. 11 dégage 

une puissance qui force l’attention. Ses muscles harmonieux se contractent sous 
son tee-shirt à chaque balancement et mouvement qu’il fait pour ajuster la 
hauteur du micro, sa guitare dans le dos. Chaque fois que je le vois comme ça 
sur scène, j’ai le souffle coupé. Son sourire est immense, ses fossettes, toujours 
apparentes, et ses yeux pétillent. 11 se tient droit et semble sûr de lui. Sa passion 
pour le chant ne pourrait être plus évidente. Quand il est là, je sais que c’est le 
lieu où il est censé être. Pendant un instant, j’aimerais que ça puisse rester 
toujours aussi simple pour lui : juste écrire des chansons et leur donner vie, sans 
parler de tournée et de gravir un autre échelon. Mais le groupe est en pleine 
ascension et il mérite d’être célèbre. Tout ça va ensemble. J’espère que River 
apprendra à être heureux comme ça. 

- Ce soir, je vais interpréter quelques chansons que j’ai écrites pour ma copine, 
dit-il en me regardant, les yeux brillants. 



Sa manière de me regarder me donne la chair de poule. 11 tire sa guitare. 

- Un, deux, un, deux, trois, quatre, articule-t-il avant que l’introduction de la 
chanson retentisse dans la salle. 

Tu étais ma rencontre d’une vie, 

Je l’ai su au moment où tes yeux ont croisé les miens. 

Tu étais ma rencontre d’une vie, 

Je l’ai su la première fois où j’ai murmuré 
à ton oreille et que mon cœur s ’est arrêté. 

Tu étais ma rencontre d’une vie, 

Je l’ai su quand ton visage a frappé mon esprit. 

Tu étais ma rencontre d’une vie, 

Je l’ai su quand j’ai embrassé tes lèvres 
et je l’ai senti du plus profond de mon âme. 

Alors, où es-tu passée, où es-tu passée ? 

Mon excitation de le voir sur scène chasse temporairement mes inquiétudes 
concernant Grâce. L’entendre chanter à propos de nous, de ses sentiments pour 
moi me procure un tel sentiment de paix. Sa voix captive l’attention du public. 
Des couples se mettent à danser, les gens commencent à se balancer, et tout le 
monde chante avec lui. Mais il la chante pour moi comme si nous étions seuls, et 
cela m’enivre. 11 arrête de jouer de la guitare et la lâche. Les deux mains sur son 
micro, il ferme les yeux. Les jambes écartées, il marque le rythme sur sa cuisse. 
11 vit la musique, ça, ça ne fait aucun doute. La chanson se termine. 11 se balance 
d’avant en arrière et joue quelques dernières notes de guitare avant de terminer 
avec un salut très discret. 

Le groupe passe directement à la chanson suivante, mais cette fois, il s’assied 
sur un tabouret. Ses bottes noires prennent place sur le barreau et il pose sa 
guitare sur sa cuisse. 11 affiche un sourire radieux avant d’attaquer la chanson et 
de faire retentir la magnifique mélodie de « Five ». Encore une fois, je suis 
complètement hypnotisée. Quand il commence à chanter, il entre encore plus 
dans la musique, comme s’il incarnait la chanson. Pendant le refrain, certaines 
filles se mettent à crier et se lever. 11 leur adresse son sourire sexy. Des images 
sauvages de nous au lit envahissent mon esprit, et je me sens rougir, là, en train 
de le regarder, de le désirer. 11 lâche à nouveau sa guitare et lève les deux mains 
en l’air. Son tee-shirt se soulève, et la peau miroitante du bas de son ventre 
s’offre à la vue de tous. 

- Allez, tout le monde, chantez avec moi ! lance-t-il dans le micro. 

Et bien sûr, nous le suivons tous. 



Cinq ans, deux cent soixante semaines, mille huit cent vingt-cinq jours, deux 

virgule trois millions de minutes. 

Voilà depuis combien de temps je t’ai rencontrée. 

Si je refaisais tout. Viendrais-tu avec moi ? 

Si je refaisais tout. Entrerais-tu dans le jeu avec moi ? 

Je ne crois pas avoir jamais vu quelque chose de plus sexy que son sourire 
éclatant sous les lumières dorées de la scène. Ici, avec ce petit concert intimiste, 
River est dans son élément. Quand les dernières notes résonnent, le public se met 
à applaudir bruyamment, et le bruit me traverse. 

A 

- C’est tout pour ce soir. A la prochaine, dit-il en enlevant de son épaule la 
sangle de sa guitare. 

11 salue d’un signe de la main le public qui continue à applaudir et en réclamer 
encore. Des filles crient même leurs numéros de téléphone, d’autres émettent des 
remarques suggestives, mais il ne semble pas les entendre. Les Wilde Ones 
discutent quelques minutes, puis ils quittent la scène pour prendre chacun leur 
direction. 

Je le perds de vue dans la foule et me retourne vers Bell qui affiche un sourire 
jusqu’aux oreilles. Puis je sens sa présence derrière moi avant de le voir. 

- Coucou, ma belle. 

Son souffle chaud descend le long de mon cou et envoie un frisson qui parcourt 
mon corps avide. Je m’approche de lui et il m’enlace. 

Bell pose un doigt sur ses lèvres et me fait un clin d’œil. 

- On se voit plus tard. Je dois trouver Reston avant qu’il ne monte sur scène. 

- Reston ? Qui est Reston ? demande River avant de m’embrasser dans le cou. 

- Tu ne fais donc jamais attention ? C’est mon copain, le batteur des 
Scandalicious. 

Quand il la regarde avec un air interrogateur, elle ajoute : 

- Pfff, c’est le groupe qui vient de monter sur scène. 

11 lève les yeux pour les regarder, mais garde les lèvres sur moi. 

- Désolé, Bell. Je n’arrive simplement pas à suivre tes histoires avec tous tes 
petits copains, mais ce groupe assure. 

- Celui-ci, je l’aime vraiment beaucoup. 

- Bonne chance, lui dis-je. 

Mais je me suis déjà retournée pour pouvoir l’embrasser pleinement. 

- Tu as été fantastique, lui dis-je en passant mes doigts dans ses cheveux et en 
me tenant à lui. 

11 recule un peu pour m’étudier. Puis il me serre contre son corps, et mes 



pensées ne sont plus que désir. Ses yeux sont voilés et je vois le reflet de son 
désir dans son regard : la passion entre nous est sur le point d’éclater. 

- Fantastique, ouais, répond-il. 

Mais sa respiration entrecoupée bloque les mots. 

Je promène mes mains sur son torse, les fais passer autour de sa taille et les 
glisse dans son jean. Je le tire vers moi pour effleurer délicatement son cou avec 
mes lèvres, et ce léger contact peau à peau le fait frissonner. 

Ses mains remontent dans mon dos tandis qu’il fait disparaître la distance que 
j’ai laissée entre nous. Quand il glisse sa langue dans ma bouche, je retiens mon 
souffle. Mais quand il mord ma lèvre inférieure et la suce, je ne peux 
m’empêcher de gémir. 

Je m’écarte avant que les choses deviennent encore plus intenses. 

- Ramène-moi à la maison et finis ce que tu as commencé. 

11 regarde autour de nous, puis vers la table où Ellie, Xander et les membres du 
groupe sont tous assis, en train de prendre des shots et d’avoir une conversation 
animée. 

- Je peux nous appeler un taxi. 

Mon corps est bien trop impatient pour attendre un taxi et je le lui fais savoir 
quand je me frotte contre lui et dis : 

- Je te veux maintenant, pas dans une heure. 

11 fait un pas en arrière et étudie ses options. En le regardant, je me lèche les 
lèvres et promène mes mains sur son corps. 

- Mince, marmonne-t-il, les dents serrées. 

Quand il passe sa langue sur sa lèvre, il est tellement sexy que je sais que je 
pourrais le laisser me baiser dans les toilettes. 

11 bouge sur la gauche pour me pousser vers la foule et j’espère que personne 
ne nous observe. Tandis que nous nous frayons un chemin, il passe son bras 
autour de ma taille et me tient contre lui. 11 désigne la direction vers laquelle il 
veut que j’aille, se penche pour murmurer : 

- Je suis vraiment dur, là. 

Mon cerveau est un peu embrumé par l’alcool que j’ai bu ce soir, mais il n’est 
pas du tout embrouillé à ce propos : je sais ce que je veux. Et je sais qu’il veut la 
même chose. Une fois sous l’arche où est accroché le panneau Salle de billard, 
il jette un coup d’œil aux alentours, puis soulève la bâche en plastique avant de 
m’inviter à me faufiler en dessous. 11 me suit aussitôt. 

De l’autre côté, il attrape ma main et me guide dans l’allée. 11 fait nuit noire et 
il doit sortir son téléphone pour éclairer le chemin. Je regarde alors autour de 



nous, mais tout ce que je vois, c’est une table de billard couverte d’un drap 
blanc. 11 y pose son téléphone et me hisse rapidement dessus. 

- Tu es sûre ? me demande-t-il, ses yeux à demi clos fixés sur moi. 

L’air aguichant dans ses yeux me fait respirer en tremblant, et je me penche 
pour embrasser le coin de sa bouche avant de répondre en roucoulant : 

- Absolument. 

Avec un léger râle, il se glisse entre mes jambes et, quand je le sens se presser 
contre moi, je frémis. Ma respiration se fait plus superficielle, et mon pouls 
accélère. 11 attrape mon visage avec une main et trace le contour de mes lèvres 
avec l’autre. Ne voulant pas attendre une minute de plus, je passe mes mains 
autour de son cou, et nos lèvres bougent l’une contre l’autre avec un désir ardent. 
Un doux gémissement m’échappe. J’entends le groupe jouer « Feel This 
Moment » et je me perds dans la musique. 

Quelque chose de presque primitif me saisit. Je gémis dans son oreille, assez 
fort pour qu’il puisse m’entendre. Quand je reviens vers sa bouche, nous nous 
dévorons l’un l’autre. Nos lèvres bougent de plus en plus vite et brutalement 
l’une contre l’autre. Je me fiche de savoir si nous le faisons par terre, sur la table 
de billard ou contre le mur quand il se presse contre moi. Je ferme les yeux, 
acceptant ce besoin de sentir sa peau contre la mienne ; j’essaie de ne pas 
enfoncer mes ongles dans sa chair, mais j’ai tellement envie de lui. 

Quand j’ouvre les yeux, je le fixe, puis me lève brusquement, et nous nous 
tournons de manière à ce qu’il soit appuyé contre la table de billard. Ses yeux se 
rivent sur les miens. Mes mains descendent le long de son torse pour 
déboutonner et défaire la fermeture de son jean. En baissant son pantalon et son 
boxer, je constate qu’il est totalement prêt pour moi, et ma main caresse son 
manche. Je le repousse légèrement et, quand je m’agenouille, je vois sa poitrine 
gonfler à un rythme rapide. 

Je commence lentement en décrivant des cercles avec ma langue autour de son 
bout avant de le sucer. En le goûtant, je réalise à quel point j’avais faim de lui. Je 
lèche chaque centimètre carré de son sexe. Quand je ferme la bouche autour de 
lui, il gémit et ses mains se posent sur ma tête, mais je n’ai pas besoin qu’il me 
guide. Je veux lui faire ce cadeau : soulager la tension que j’ai vue sur son visage 
toute la journée. A chacun de mes mouvements, je le prends aussi profondément 
que possible et chaque fois qu’il cogne le fond de ma gorge, il gémit un peu plus 
fort. Ma bouche suce, mes doigts caressent et mes lèvres bougent pour lui faire 
plaisir comme il l’aime. 

- Putain. Juste comme ça. Juste comme ça, marmonne-t-il. 



Entendre le plaisir dans sa voix me transporte. Ses muscles commencent à 
trembler quand ma langue retouche son bout. Je décris un cercle autour de la 
perle de liquide qui pointe déjà. 11 frémit et glisse ses mains sous mes bras pour 
me remonter vers lui. 

Sa bouche trouve la mienne, et je sais qu’il doit sentir son propre goût. Nous 
nous embrassons comme si nous ne pouvions nous rassasier l’un de l’autre. 11 me 
soulève et m’installe sur la table de billard. Haletant, il s’accroupit et défait une 
botte, puis l’autre. J’attends impatiemment, à bout de souffle. 

- J’ai pensé toute la journée au moment où je t’enlèverais ces bottes, dit-il en 
jetant ma chaussure par terre. 

La légère lueur du téléphone est le seul éclairage dans cette pièce plongée dans 
l’obscurité. Je lui souris et adore l’expression que je vois sur son visage. 11 me 
relève, m’enlève rapidement mon pantalon et ma culotte avant de me reposer sur 
la table de billard. 

- Mon Dieu, qu’est-ce que j’ai envie de toi ! lui dis-je. 

- Pas encore, déclare-t-il avec un grand sourire. 

11 se baisse et écarte mes jambes. Ses doigts décrivent des motifs sur ma zone 
lisse ; sa langue suit le même chemin. Je l’ai désiré toute la journée. Rien 
qu’avec ce contact, je commence à sentir un doux frémissement. 11 fait entrer et 
sortir sa langue, et je cambre le dos pour en réclamer plus. Quand sa langue 
s’enfonce tout au fond de moi, je me mets à trembler. Je crie son nom alors que 
la pièce devient floue et oublie où je me trouve pendant que je vis le plus 
fantastique des orgasmes. Dieu merci, la ligne de basse puissante du groupe noie 
les bruits que je fais. 

11 se relève, et ma vue devient assez claire pour voir le visage de l’homme que 
j’aime. Je m’allonge et il nous fait remonter sur la table. Cette fois, quand il 
m’embrasse, je sens mon propre goût. 11 sourit en m’embrassant et je sais qu’il 
pense à la même chose. J’enroule mes doigts autour de son membre et le guide 
en moi parce que je ne peux plus attendre une minute de plus qu’il me pénètre. 11 
gémit en s’enfonçant profondément en moi et je lève les hanches pour 
l’encourager. 

Nous bougeons en harmonie à une cadence rapide et rythmée, appréciant 
chaque seconde qui nous rapproche du moment où nous ne ferons plus qu’un. 
River accélère le rythme, et je sens mes muscles commencer à se contracter. Je 
dépose des baisers sur son cou. En retour, il me mord la lèvre, la joue et l’oreille. 

11 se retire légèrement, les yeux fermés, et je sais qu’il est tout près. Quand je 



me rends compte que je ne pourrai pas tenir plus longtemps, je tire son oreille 
vers ma bouche et murmure : 

- Viens avec moi. 

La vague d’euphorie déferle en moi à nouveau. 11 crie mon nom et pousse une 
dernière fois avant de, lui aussi, perdre le contrôle. 

11 s’écroule à mes côtés et me prend dans ses bras. 

- Je t’aime. 

- Je t’aime aussi. 

Nous restons allongés là quelques minutes, calmes et agrippés l’un à l’autre 
avec un besoin que nous n’avons jamais éprouvé, et cela m’effraie. Les 
événements récents ont-ils eu des répercussions plus graves que nous ne voulons 
bien l’admettre ? Étendue dans cette pièce sombre, alors que j’entends sa 
respiration difficile, je ne peux m’empêcher de repenser à nos ébats sexuels 
intenses de ces derniers jours. Ce besoin agressif l’un de l’autre est-il notre 
moyen d’essayer d’abattre le mur qui s’est érigé entre nous ? 
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Love Remains the Same 


Journal de Ben 

J’ai été occupé par mon emménagement et mes tentatives pour récupérer ma 
copine. J’ai déménagé les cartons du grenier de maman à notre maison, à Dahl et 
moi. J’ai commencé à les défaire hier, mais quand j’ai trouvé une poubelle pleine 
de portraits de nous deux brisés, j’ai dû m’arrêter. J’ai envisagé d’aller courir, 
puis je me suis dit que faire de la muscu m’épuiserait complètement. Quand je 
me suis réveillé au beau milieu de la nuit avec une sacrée érection parce que 
j’avais rêvé d’elle, je ne crois pas qu’une séance de musculation était le meilleur 
choix. Le rêve était si réel, mais différent de tout ce que j’avais toujours vécu 
avec elle. 11 a alors fallu que j ’utilise ma propre main sous la douche le matin 
pour en finir et oublier. 

Depuis mon retour, j’ai tout fait pour me retrouver seul avec Dahl. Quand je 
l’ai vue sur la plage, je n’y suis pas allé. Je voulais la jouer franco et tout lui dire. 
Je voulais qu’elle revienne vers moi en toute connaissance de cause. Mais ça n’a 
pas marché. Depuis, je l’ai appelée et lui ai laissé des messages pour lui 
demander d’accepter qu’on se voie ou pour lui dire que je l’aime. Ce n’est pas 
grand-chose, des messages courts et simples pour me faire comprendre. Elle ne 
m’a pas rappelé. Je suis même allé jusqu’à lui laisser un autre message sur sa 
voiture. C’est complètement barré, non ? J’ai dû la suivre pour pouvoir le faire et 
ça n’a même pas marché. La prochaine fois que je la verrai, il faut que je lui 
parle seul à seule et que je lui fasse oublier tout ça. 11 faut que je lui rappelle ce 
que nous avions : l’amour que nous partagions, le sexe... Si j’y arrive, ça lui 
reviendra et je la récupérerai. 11 faut qu’elle baisse sa garde et me laisse vraiment 
la toucher. Tout ce que je veux, c’est la récupérer. 

J’ai proposé à Caleb d’aller boire un verre ce soir. Comme une nana désarmée, 
j’ai dû lui demander de passer me prendre, mais je récupère ma voiture demain 
soir ; il arrêtera donc bientôt de nous poser des problèmes. Serena a repris la 
voiture à Trent pour une durée indéterminée. Je la lui rendrai quand il sera prêt et 



en achèterai une nouvelle, mais pour le moment, il vaut mieux pour tous qu’il ne 
l’ait pas. 11 est dans une mauvaise période et n’a pas besoin de conduire. J’ai 
passé pas mal de temps avec lui, mais ça ne suffit pas. J’ai essayé de lui proposer 
d’aller surfer avec moi le week-end, mais il a dit non. 11 va rester avec son père 
quelques jours. 

Quoi qu’il en soit, j’ai besoin de sortir. Je deviens fou. J’ai envisagé d’appeler 
Kimberly, mais je ne veux pas lui faire de mal. 11 faudra bientôt que je sois clair 
avec elle et que je lui explique toute l’histoire. Je ne peux toutefois pas encore 
affronter ça. 
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Never Say Never 

Tandis que j’arrange le nœud autour de ma taille, je ne peux m’empêcher de 
penser que ces derniers jours ont beaucoup ressemblé à tous ceux qui les ont 
précédés. Pourtant, il y a quelque chose de fondamentalement différent. River a 
dû voir Ellie tous les jours, et j’ai essayé de travailler, moi aussi, mais j’ai 
transmis la plupart des missions qui me revenaient à quelqu’un d’autre. Je ne 
suis simplement pas prête à créer ou prendre des photos pour de nouveaux 
albums. Quand River rentre à la maison, il est toujours hyper tendu. Nous 
n’avons pas beaucoup abordé de sujets importants. Nous avons plutôt passé 
notre temps au ht ou à jouer à des jeux de société. 

Je ne lui ai pas raconté ce qui s’est passé avec Grâce. Elle a essayé de me 
contacter tous les jours, mais j’ai évité ses appels, ainsi que ceux de Serena. Ben 
m’a appelée lui aussi. 11 n’arrête pas de laisser de brefs messages me demandant 
de l’appeler, de le voir. 11 me supplie de lui donner une chance. Après le 
cinquième, j’ai arrêté de les écouter. Depuis, je me contente de les effacer. 

Hier, quand j’ai rejoint Aerie à Laguna pour faire les courses pour la fête 
d’anniversaire surprise de River, il a même laissé un autre mot sur ma voiture. 
Le stress que me procure le fait d’éviter tout le monde et de ne pas tout dire à 
River commence vraiment à m’affecter ; alors, prévoir son cadeau d’anniversaire 
avec l’aide de Bell représente une distraction opportune. 

Je vérifie mon reflet dans le miroir. Tout semble en place. Je suis un peu 
nerveuse concernant ce cadeau ; je n’ai jamais rien fait de semblable. Bell a 
lancé l’idée au hasard et m’a finalement aidée à choisir tout l’ensemble. Elle m’a 
dit que la clé pour faire un strip-tease était de choisir le dernier article qu’on 
enlèvera en premier. Alors, c’est ce que j’ai fait : j’ai choisi un soutien-gorge 
noir très sexy, un string assorti et des bas à hauteur de cuisses avec des 
jarretelles. Bell voulait que j’utilise des bas qui restent en place seuls, mais je me 
suis souvenue comme River avait aimé les jarretelles la dernière fois que j’en 
avais porté, c’est-à-dire le jour où nous nous sommes revus à Las Vegas. La 



couche supérieure a été facile à sélectionner : une robe noire très simple et courte 
avec des escarpins à lanières. Mince ! J’espère que je ne me casserai pas la 
figure. 

Me sentant plus sûre de moi, j’enfile ma robe, chasse toutes pensées autres que 
celles qui le concernent et respire profondément. Je peux le faire. J’ai voulu lui 
faire un cadeau qu’il n’oublierait jamais et je suis sûre qu’il n’oubliera pas ça, 
que je sois capable de terminer la danse ou pas. 

Quand il entre dans notre chambre, je me retourne et souris. 11 est habillé, prêt 
pour aller dîner. C’est parti. 11 est vraiment super sexy dans sa chemise grise et 
son jean noir. 

En essayant de ne pas rire, je lui demande : 

- Tu ne vas pas porter ça, hein ? 

11 baisse les yeux. 

- Qu’est-ce qui ne va pas avec ma tenue ? Ça devrait aller pour le restaurant. 

- Oh ! ça ira pour chez Swoon-Worthy, dis-je en dénouant ma robe pour lui 
donner un petit aperçu avant de refaire le nœud aussitôt. Mais nous n’y allons 
pas tout de suite. 

11 reste bouche bée. Je désigne le fauteuil dans le coin de notre chambre, celui 
près de la fenêtre, et lui fais signe de s’asseoir. Une fois qu’il est installé, 
j’allume les bougies que j’ai éparpillées dans la pièce un peu plus tôt. 

Après avoir traversé la chambre pour que tout soit prêt, je laisse tomber mon 
peignoir en me tenant devant lui. Je passe derrière lui et m’approche 
volontairement au maximum sans le toucher ; je ferme les rideaux. 11 essaie de 
me tirer vers lui, mais je chasse sa main. Quand il proteste, je me tourne vers lui 
et fais : 

- Chhhh... On ne dit rien. 

Puis j’agite mon doigt et ajoute : 

- Et on ne touche pas. Ce sont mes règles. 

Je m’en suis tenue à la règle du « on ne touche pas », même si j’ai voulu 
l’envoyer valser à l’instant où j’ai ouvert mon peignoir et vu l’expression sur son 
visage. 

Un immense sourire sur les lèvres, il croise les bras et étend les jambes. 

J’allume le poste pour jouer ma playlist présélectionnée, et « For Your 
Entertainment » retentit. Je sais que j’ai fait le bon choix de chanson parce que je 
vois à son visage qu’il est tout à fait diverti. 

Le rythme sensuel de la chanson me guide dans ma danse. Quand je me sens 
assez à l’aise pour bouger, je m’avance vers lui et contourne le fauteuil. De 



derrière, je passe mes mains sur son torse, puis dans ses cheveux. Il déplie les 
bras pour essayer d’attraper ma main, mais je fais « non, non » du doigt. Je le 
regarde et traverse la pièce en dansant. Ses yeux ne quittent jamais les miens : il 
est cloué sur place par chacun de mes mouvements et j’ai l’impression qu’il veut 
me dévorer tout entière. Son sourire a disparu et son visage exprime désormais le 
désir pur. Je remarque chacun de ses gestes quand il remue sur son siège et replie 
ses jambes. 

Je viens me positionner au centre de la chambre et lui tourne le dos. Quand je 
regarde par-dessus mon épaule, je croise son regard. Je fais descendre la 
fermeture de ma robe et m’applique à bien me pencher en avant pour m’en 
débarrasser. Je suis en train de le faire. Un strip-tease. Quand la deuxième 
chanson, « Little Bad Girl », commence, j’ai perdu toutes mes inhibitions et je 
me laisse aller. 

Sans jamais baisser les yeux, je m’approche de lui en me pavanant et pose un 
pied sur son genou. Les jambes écartées, il s’affale un peu plus dans le fauteuil, 
bouche bée et le souffle court. Je lui fais signe de défaire mes lanières et il 
profite pleinement d’être autorisé à me toucher. Il passe la main derrière mon 
genou et fait glisser ses doigts lentement le long de mon mollet jusqu’à ce qu’il 
atteigne mon pied. Il défait ma lanière, se penche pour embrasser ma cheville 
avant de laisser tomber la chaussure par terre. Quand je pose mon deuxième pied 
sur son genou, il le fait remonter sur sa jambe pour me rapprocher de lui. Il me 
fixe dans les yeux en se mordant la lèvre. Sans regarder, il défait la lanière et 
jette ma chaussure par-dessus son épaule. 

Une fois qu’il m’a retiré mes chaussures, toutes les règles sont de nouveau 
applicables. Comme je veux le taquiner, je laisse mes orteils entre ses jambes et 
fait lentement rouler mes bas. Quand je passe le premier autour de son cou, il 
m’attrape la jambe. Je fais un pas en arrière, secoue la tête et agite mon doigt 
d’avant en arrière. Il émet un râle et je souris. 

- Je vois : on suit tes règles. Elles me posent un léger problème, dit-il à voix 
basse avant de s’enfoncer dans son fauteuil. 

Je le fais taire, mais je ne peux m’empêcher de lui sourire. J’ai fait le bon choix 
avec ce cadeau. 

Pour le titiller un peu plus, je vais jusqu’à mon coffre et pose un pied dessus. Je 
garde le pied tendu et caresse lentement mon bas sur ma jambe. Quand il jure 
doucement, mon sourire s’élargit. 

J’ai presque fini, et sa réaction est mieux que je ne l’avais imaginée. Ses yeux 
sont captivants ; ils ont vraiment la plus belle nuance de vert que j’aie jamais 



vue. Je dégrafe mon soutien-gorge et fais lentement descendre une bretelle, puis 
l’autre sur mon épaule. En enlevant mon soutien-gorge, je le tiens par les 
bretelles, les bras tendus au-dessus de ma tête, puis je le jette par terre. Je croise 
les bras et les mains sur mes seins, me retourne lentement. 11 entrouvre les lèvres 
et jette la tête en arrière. Je fais glisser mes mains sur mon corps pour me 
dévoiler, et il jure encore plus fort. 

Tantôt agrippant les accoudoirs du fauteuil, tantôt tapotant avec ses doigts, 
c’est évident : mes règles sont une vraie torture. Son langage corporel et son 
regard perçant me le disent. Je reviens vers lui et utilise mes mains pour écarter 
ses genoux, puis je me prépare à enlever ma dernière couche. Je glisse mes 
pouces sous les lanières de mon string et commence à les faire descendre, 
centimètre par centimètre. Une fois qu’elles ont passé mes hanches, je m’assieds 
sur ses genoux et les laisse glisser sur le reste de mes jambes. Quand le string a 
atteint mes chevilles, il l’attrape et le porte à son nez. Je me lève et fais un pas en 
arrière pour finir ma danse, mais il se lève lui aussi et m’attrape. Sa bouche tout 
contre la mienne, il dit : 

- Bon sang, c’était la chose la plus chaude que j’aie jamais vue. Tu n’imagines 
pas ce que j’ai envie de te faire tout de suite. J’en ai assez de suivre tes règles. 

11 écrase ses lèvres sur les miennes et m’embrasse goulûment. 

Je m’écarte et lui souris avant de désigner le seul truc qu’il reste sur mon 
corps : le ruban rouge autour de ma taille. Je déclare : 

- Joyeux anniversaire, River. Tu peux maintenant déballer ton cadeau. 

Tandis que River remonte la fermeture de son jean, il plaisante en disant qu’il 
aurait bien aimé que je porte la petite robe noire pour le dîner. Mais je suis déjà 
en train d’enfiler la nouvelle tenue qu’Aerie m’a aidée à choisir : une robe 
bustier courte ornée de perles argentées avec des sandales à lanières assorties. 11 
suggère aussi que nous restions à la maison pour dîner, mais je lui explique que 
je veux que nous sortions pour fêter son anniversaire. Je dois le faire quitter la 
maison pour que Bell et Charlotte puissent préparer la fête. 

Notre dîner au calme est une distraction bienvenue du chaos qui règne à la 
maison. C’est agréable de pouvoir simplement s’asseoir et discuter. Je lui parle 
finalement de ma dispute avec Grâce. 11 m’écoute, mais se retient de la juger. 
Nous parlons en détail de ses réserves concernant la tournée, principalement son 
manque d’intérêt pour le fait d’être sur les routes, mais nous savons qu’il 
n’existe pas vraiment de solution à ce problème. En discuter davantage est vain 



parce que nous revenons toujours au fait qu’il ne peut pas laisser tomber son 
frère et les autres membres du groupe. 

Nous parlons aussi un peu de Tyler Records. Jack a récemment fait 
l’acquisition de petites maisons de disques et cherche quelqu’un pour s’en 
occuper. River m’annonce que Jack lui a demandé s’il connaissait quelqu’un et 
qu’il lui avait suggéré mon nom. Jack essaie de faire en sorte que River prenne la 
tête de l’une d’entre elles depuis quelque temps. 

Je suis choquée. 

- Je ne peux pas diriger une boîte de production ! D’ailleurs, je n’ai même pas 
réussi à faire décoller l’affaire pour laquelle je travaille actuellement. 

Il attrape ma main. 

- Je t’aiderai. Nous pourrons découvrir de nouveaux talents et les aider à 
donner un coup de fouet à leurs rêves. 

Je secoue la tête. 

- Ce n’est pas le moment de commencer une nouvelle affaire, River. Il faut que 
tu fasses cette tournée. Ensuite, nous discuterons des prochaines étapes. 

River acquiesce et, ses yeux rivés sur les miens, affirme : 

- Ouais, je sais que tu as raison. C’est cependant un truc qui pourrait 
m’intéresser un jour. 

Une fois que nos plats arrivent, nous laissons de côté ces conversations 
importantes et profitons simplement de la compagnie de l’autre. Il passe sa main 
sur ma cuisse, et j’enlève une chaussure pour faire glisser un orteil le long de 
l’intérieur de sa jambe. Quand nous quittons le restaurant, nous sommes tous les 
deux impatients de rentrer à la maison. Dommage : nous ne resterons pas seuls 
très longtemps. 

En arrivant dans l’allée après notre dîner en amoureux, il se gare dans le 
garage, et nous montons l’escalier jusqu’à la porte de la cuisine. Je dois 
repousser ses mains baladeuses. Je ne veux pas qu’il s’emballe trop, car nous 
allons ouvrir la porte et nous retrouver face à une foule de gens qui ont garé leurs 
voitures dans l’allée de la mère de River. Charlotte a aidé Bell pour tous les 
petits détails de la fête, mais elle ne voulait pas tramer dans le coin et envahir 
l’espace de ses enfants. Cela m’a fait bien rire parce que ses trois enfants adorent 
qu’elle soit présente et, pour être honnête, moi aussi. 

Je passe devant pour ouvrir la porte et entrer dans la cuisine. Il est derrière moi, 
les mains sur mes hanches. Il m’embrasse dans le cou quand tout le monde crie : 

- Surprise ! 

A en juger par l’air choqué sur son visage, il est vraiment stupéfait, et ça me 



fait vraiment plaisir. 

J’attrape mon appareil et commence à prendre des photos. Tandis que nous 
saluons tout le monde dans la cuisine, Bell nous apporte à boire. Elle est 
magnifique et super sexy dans sa robe en dentelle rouge et son fond de robe 
nude. Le profond décolleté en V et la ceinture en cuir rouge la distinguent de 
toutes les robes que j’ai pu voir auparavant, et ses talons doivent faire au moins 
douze centimètres. Avec ses cheveux raides comme des baguettes désormais plus 
rouges que cuivrés, elle ressemble à une star de cinéma. La maison est bondée. 11 
y a des décorations de fête partout dans la pièce et un bar bien rempli dans la 
cuisine. Elle a même fait installer une scène dans le patio de la piscine, et le 
groupe que nous avons entendu au bar la veille est censé jouer. 

Quand nous nous frayons enfin un chemin jusqu’au salon, nous découvrons 
Garrett, occupé à servir les boissons, Xander assis sur le canapé avec une fille 
que je n’ai encore jamais vue, et Nix dehors avec le groupe. Aerie n’a pas pu 
venir. A la dernière minute, elle a été appelée à Las Vegas pour mener une 
interview parce que l’employé qui devait le faire a démissionné. Ellie, elle, est 
ici et illumine la pièce dans sa robe portefeuille, à laquelle il semble justement 
manquer quelques feuilles. Je décide volontairement de ne pas prendre de photo 
d’elle. Elle discute avec une personne du label que j’ai déjà rencontrée, mais je 
ne me souviens pas de son nom. Elle nous voit, pose son cadeau sur la table 
basse et se dirige vers nous. Je devine la nature de l’objet à travers le papier 
cadeau : c’est une balle de base-bail dans une boîte. Hmmm... Elle ne sait donc 
même pas que River préfère le basket-ball ? En fait, comme autre cadeau, je lui 
ai pris des places au bord du terrain pour la prochaine saison des Lakers et je 
prévois de mettre mon chandail pour les lui offrir ce soir. 

Souriante tandis qu’elle approche avec son décolleté exhibé, elle lance : 

- Joyeux anniversaire, River ! 

Elle s’approche pour l’embrasser. Je ne sais pas si elle visait ses lèvres, mais je 
remarque qu’il tourne la tête et qu’elle l’embrasse sur la joue. Nous bavardons 
un peu avec elle jusqu’à ce que River nous excuse pour que nous allions saluer 
les autres invités. 

Alors que nous nous mêlons à la fête, je sirote un autre verre de champagne, et 
on tend à River un shot d’anniversaire chaque fois qu’il entame une nouvelle 
conversation. Je le laisse discuter avec Xander et rejoins Bell dans la cuisine, où 
elle a l’air complètement folle, en train de se mordre la lèvre inférieure. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? 

- Tom est censé être là depuis trente minutes ! 



- Tom qui ? 

- River ne t’a rien dit ? Tom est le bassiste des Mighty Storm. 

- 11 vient ici ? Pourquoi ? 

Elle met les mains sur ses hanches et répond : 

- Parce que c’est mon petit ami ! 

- Je croyais que c’était le batteur du groupe qu’on a vu jouer au Smitten’s hier 
soir. 

- Reston et moi avons rompu il y a un bail, j’ai rencontré Tom hier soir, 
m’explique-t-elle, totalement exaspérée. 

- 11 n’est pas là ? 

- Tom ? 

- Non, Reston. 11 n’est pas venu jouer ? 

- Bien sûr, pourquoi ne serait-il pas venu ? 

- Peu importe. Au fait, merci beaucoup d’avoir organisé tout ça en si peu de 
temps. Tu as fait du bon boulot. 

- De rien. Bon, arrêtons les compliments et les papotages sur les mecs. Je 
meurs d’envie de savoir si mes cours de pole-dance ont payé. Ai-je été un bon 
professeur ? As-tu réussi à aller jusqu’au bout de la danse ? 

Je la regarde en levant un sourcil. 

- Bien sûr ! Je ne suis pas complètement incompétente quand cela concerne la 
séduction. 

Elle met ses mains sur ses oreilles et fait : 

- La la la ! Je ne t’entends pas ! 

J’éclate de rire. 

- C’est toi qui as demandé. 

- Tout ce que je voulais savoir, c’est si mes talents ont été payants. Je ne 
voulais pas pour autant connaître la vie privée de mon frère. 

- Ils ont été assurément payants ! dis-je avec un clin d’œil. Je vais justement le 
rejoindre. 

Je quitte la cuisine pour partir à la recherche de River et tombe sur quelques 
invités au passage. Quand je le repère, je me dirige vers lui tandis que les 
Scandalicious jouent « Some Nights ». 11 boit un autre shot à la table de billard. 
11 me voit et me fait signe pour que je vienne danser avec lui juste au moment où 
le groupe passe à « TiK ToK ». La chanteuse ressemble à KeSha. Quand Reston 
se met à chanter, on dirait exactement la voix de P. Diddy. Dès qu’il lance : Hey, 
what’s up, girl ?, River se met à balancer la tête d’une épaule à l’autre avec un 
geste presque robotique, et j’éclate de rire en sachant que nous allons passer un 



bon moment. Je lève les mains au-dessus de la tête et bouge les hanches au 
rythme de la musique. Quand ils arrivent au refrain, River presse son corps 
contre le mien et frotte son entrejambe tout en déposant un baiser dans mon cou. 

- C’est quoi, ça ? Ne me dis pas que ta nana te mène à la baguette comme ce 
con là-bas ! hurle un type à quelques mètres de là. 

En me retournant pour voir de qui il s’agit, je ne peux que supposer que c’est 
Tom puisque son bras est posé sur l’épaule de Bell. 11 est charmant, et Bell 
semble visiblement attirée par lui. Il fait à peu près ma taille, il a à peu près la 
même couleur de cheveux que River, mais son visage est plus rond. 

Je tourne la tête vers la droite quand je vois une silhouette plus grande près de 
lui. Je n’arrive pas à y croire... Je me retrouve alors comme ce que je ne peux 
décrire que comme une groupie. Je reste bouche bée et les bras ballants. Je fais 
un pas en arrière et me fige, sous le choc. River affiche un immense sourire en 
voyant Jake. C’est Jake, Jake Wethers en personne ! LE bad boy du rock est chez 
moi, avec son jean et son tee-shirt noirs caractéristiques. 

Après m’avoir jeté un regard dubitatif, River m’attrape la main et me guide 
vers eux. J’aperçois les célèbres tatouages de Jake sur ses bras. Ses yeux bleus 
ont vraiment la couleur de l’océan et contrastent avec ses cheveux noirs. Tandis 
que nous les approchons, River tend la main à Jake. 

- Salut, mec, comment ça va ? Ça fait longtemps. 

Jake lui serre la main. 

- Trop longtemps. J’ai entendu dire que vous partiez bientôt sur les routes. Ça 
aurait été sympa de se joindre à vous. Qui sait ? Les Mighty Storm pourraient 
bien vous inviter un de ces quatre. 

River rit, puis passe son bras autour de mes épaules avant de dire : 

- Voici ma copine, Dahlia. Dahlia, tu connais Jake ? Je crois me rappeler que 
tu m’as dit que tu suivais sa carrière avec intérêt. 

Je jette à River un regard meurtrier. Je n’arrive pas à croire qu’il vient de me 
présenter comme une groupie. 

- Ravie de faire ta connaissance, Dahlia, dit Jake. 

Je ne peux m’empêcher de sourire. 

- Et voici Tru ! lance Jake qui garde son bras sur l’épaule de la fille près de lui. 

River tend la main et, quand elle la lui serre, elle dit : 

- Enchantée de te rencontrer. J’ai beaucoup entendu parler de toi et ton groupe. 
Jake ne dit que du bien de vous. 

River la salue et accepte le compliment de bonne grâce. 

Tru et moi nous serrons la main et échangeons des mondanités. Je ne peux 



m’empêcher de remarquer comme elle est belle. 

Tom tend sa main à River et lance : 

- Salut, mec, content de te voir, mais je suis le seul homme ici ou quoi ? 

Il me fait un signe de la tête et dit : 

- Salut, beauté. 

Jake lui met un coup de poing sur le bras. 

- Bas les pattes. 

Tom lève les yeux au plafond et se retourne pour pincer les fesses de Bell. Je 
devine que Bell connaît déjà tout le monde et n’a pas besoin de présentations 
puisque Tom a déjà sa langue au fond de sa gorge. 

- Ne t’occupe pas de Tom. Il aime penser que c’est un canon, dit Tru. 

Je ne peux me retenir de rire. 

Tru et moi commençons alors à discuter de la vie sur les routes. Comme elle 

est partie en tournée avec Jake, j’ai une tonne de questions à lui poser. 

\ 

A un moment, je remarque que Bell et Tom ont disparu, mais le reste de la fête 
bat son plein. Tout le monde chante avec le groupe, boit, danse et s’amuse. 
Quand les Scandalicious prennent une pause, tous les mecs se rassemblent 
autour de River et se mettent à servir des shots de tequila. Je traîne Tru dans la 
cuisine avec moi et laisse River avec les garçons. Il faut que nous préparions le 
gâteau parce que, si nous ne chantons pas « Joyeux Anniversaire » rapidement, 
je ne suis pas sûre que River sera encore capable de souffler les bougies. Après 
avoir fait une rapide visite de la maison à Tru, nous entrons dans la cuisine et je 
vois Bell. 

- Bell, je pense qu’il est temps... 

Je m’interromps quand je remarque qu’elle est au téléphone, la tête baissée et 
la main sur son oreille libre. Je me retourne vers Tru et vois Jake sur le seuil de 
la porte de la cuisine. 

- Chérie, on doit y aller, dit-il à Tru. 

- Bébé, on n’a même pas encore sorti le gâteau. 

- Cet imbécile de Tom est déjà dans la voiture, lui murmure-t-il. 

Elle lève les yeux au plafond. 

- Dis-moi encore pourquoi il est venu avec nous. 

- Aucune idée, bébé. 

Nous nous disons au revoir, et je les raccompagne jusqu’à la porte. En 
regardant dehors, je vois Tom assis dans sa voiture, au téléphone, et derrière lui, 
une autre voiture que je suppose être celle de la sécurité. 

Après leur départ, je retourne dans la cuisine et découvre que Bell est allée 



dans l’autre pièce, toujours au téléphone et apparemment en train de se disputer. 
Je suis certaine qu’elle parle avec Tom, et je me demande s’ils ont déjà rompu. 
Tandis que je place les bougies sur le gâteau, Caleb entre et regarde la salle avant 
de me faire un signe de la main. 

Je m’approche. Il vient vers moi, et nous nous rejoignons dans le salon. 

- Salut, Caleb, quoi de neuf ? 

- Désolé, Dahlia, je ne savais pas que vous donniez une fête. J’ai essayé de 
vous appeler, River et toi, mais vous n’avez pas répondu. 

- Oh ! pardon. Je fais une soirée-surprise pour River. C’est son anniversaire. 

- Encore une fois, pardon de m’imposer, mais j’ai reçu un appel m’informant 
que votre système de sécurité était en panne et je me suis dit que je devrais 
passer vérifier ça. 

- Je ne sais pas du tout ce qui se passe, mais on dirait que cet appareil te cause 
beaucoup de problèmes. 

- Dahlia, ce ne sont pas des problèmes. C’est mon boulot. 

- Je sais, mais c’est quand même gentil de ta part. 

Il baisse la tête. 

- Je ne serai pas long. Je veux vérifier le coupe-circuit principal. 

- Très bien. Tu sais où il se trouve. 

Il se dirige vers l’escalier et je me demande si je devrais lui parler de Ben ou 
lui proposer de rester prendre un verre, quand la porte d’entrée s’ouvre 
brusquement, et Ben fait irruption chez moi. Il referme la porte derrière lui, et je 
reste là à le fixer. Quand il entre dans le salon, je me jette sur lui pour l’arrêter. 

- Qu’est-ce que tu fais là ? 

Ses yeux parcourent mon corps de bas en haut. Il désigne la fleur de mon 
collier de perles. 

- Tu as ajouté un collier à ta collection ? Il est magnifique, comme toi. 

Je me penche en arrière et il laisse retomber sa main. 

- Ben, qu’est-ce que tu fais ? Tu ne devrais pas être ici. 

- Dahl, je suis avec Caleb. Nous étions ensemble quand il a reçu l’appel pour 
ta maison. Je l’attendais dans la voiture et j’ai entendu beaucoup de bruit. J’ai 
voulu m’assurer que tout allait bien. 

Je le fixe, incrédule. 

- Sérieusement, Ben. Bon, tu es rassuré maintenant ; tout va bien. Donc, tu 
peux partir. 

- Puisque je suis là, je veux te parler. J’ai déjà essayé plusieurs fois. Pourquoi 
ne veux-tu pas répondre à mes appels ? 



J’essaie de rester calme. 

- Ben, ce n’est ni l’endroit ni le moment. 

- Dahl, ce ne sera jamais l’endroit ou le moment pour toi. 

- Parce que je n’ai plus rien à te dire. 

Ses yeux semblent avoir observé la pièce depuis son arrivée. Quand ils se 
posent sur la grande photo noir et blanc de River et son groupe accrochée au- 
dessus du canapé, il me demande : 

- Pourquoi lui ? C’est parce qu’il est célèbre ? 

Je le regarde en fronçant les sourcils. 

- Va te faire foutre, Ben Covington. Débarasse-moi le plancher ! 

11 m’ignore et désigne l’ensemble de la maison d’un geste de la maison. 

- 11 faut que je sache. Tu le connaissais quand nous étions ensemble ? 

- Dahlia, tu avais besoin de moi ? dit Bell en s’approchant et en s’arrêtant près 
de moi. 

Ses yeux se fixent sur Ben et elle retient son souffle. Je me tourne pour la 
regarder ; elle a les yeux écarquillés et la main sur la bouche. Son visage est tout 
pâle. 

- Bell, tu vas bien ? lui dis-je. 

- S’belle ? fait Ben en la fixant, lui aussi. 

Je fais immédiatement le lien. Leur réaction et leur langage corporel 
confirment mes doutes. Ma tête commence à tourner quand un souvenir très net 
me passe par la tête... 

Le mail. Les mots « réponse à : S’belle », « plus tard ce soir », «yeux verts », 
« contact », « cuivré » et « ton appartement » dans un mail sur l ’ordinateur de 
Ben. Ben qui appuie sur le bouton Effacer avant que je n ’ aie le temps de lire 
l ’ensemble du message. Le fait de savoir qu ’il faisait des projets avec une autre 
fille - des projets qui n ’étaient pas platoniques. Notre rupture et le long chemin 
vers notre réconciliation. La sœur de River est S’belle. Ben et Bell ! 

La bile monte dans ma gorge tandis que je cours vers la chambre et ouvre la 
porte. Je la claque et m’appuie contre elle. Un autre souvenir apparaît sous mes 
yeux : River qui m’a pris le cadre brisé des mains, ses yeux plissés tandis qu’il 
fixait longuement la photo. J’ai vu sur son visage qu’il le reconnaissait, qu’il 
souffrait peut-être, quand il a demandé : 

- C’est lui ? 

Je me suis tournée pour lui répondre, la voix rauque : 

- Oui. C’est Ben. 

River était au courant pour sa sœur et Ben. Pendant tout ce temps, il me l’a 



caché. 

Plantée devant la baie vitrée, j’ouvre les volets et le cherche autour de la 
piscine. 11 est assis là avec Ellie qui rit et dessine quelque chose avec son doigt 
sur la table. Puis je la vois lui prendre la main pour faire de même. Je veux lui 
hurler de monter ici tout de suite, mais je ne vais pas faire une scène. Je reste là, 
figée, à prévoir les mots que je vais entendre ensuite : les mots que je ne veux 
pas entendre de sa bouche parce que cela ne fera que confirmer qu’il savait. 

La porte de ma chambre s’ouvre et je me retourne aussitôt. Ben est là, le visage 
pâle. 11 parcourt la pièce des yeux et s’avance avant de refermer la porte derrière 
lui. 

- Dahl, comment la connais-tu ? 

La confusion m’envahit. J’essaie de comprendre de qui il parle, mais je réalise 
qu’il ne sait pas du tout qui c’est. 

- Bell est la sœur de River. 

- Bell ? 

- S’belle, dis-je, les dents serrées. 

- Sa sœur ? 

Lui aussi donne l’impression qu’il va être malade. 

11 traverse la pièce et se tient devant moi. 

- Le fait que tu aies eu une relation inappropriée avec elle à l’université n’a 
plus d’importance aujourd’hui, Ben. Tu dois partir. 

11 pousse un gros soupir et tend le bras pour prendre mon menton dans sa main. 

- Dahl, qu’est-ce que je dois faire pour que tu me pardonnes ? Parle-moi. Dis- 
moi. 

L’adrénaline commence à monter en moi. Je réalise que tout ce qu’il m’a 
apporté, c’est encore plus de souffrance. Je fais un pas en arrière, mais il me suit 
et je ne peux m’empêcher de crier : 

- Tous le camp, Ben ! Tout de suite ! 

11 tend à nouveau la main vers moi, et cette fois essaie de me tirer vers lui. A 
cet instant, la porte s’ouvre brusquement et claque contre le mur. River est là ; il 
me regarde les sourcils froncés. 

- Est-ce que je gêne ? 

11 s’approche et ses yeux se braquent sur Ben. Mon cœur s’emballe, je fais un 
pas en arrière. Je bous de rage et il ne retournera pas ça contre moi. Je désigne 
l’extérieur et lance : 

- C’est marrant, j’aurais plutôt pensé que je risquais de te gêner, toi ! Je suis 
vraiment ravie que tu aies réussi à te libérer. 



Il m’ignore. 

- Qu’est-ce que tu fous dans ma chambre avec ma copine ? 

- Ta copine ? Je t’ai déjà dit qu’un substitut n’est pas un successeur... Et ils ne 
sont jamais aussi bons que l’original. 

Je tourne brusquement la tête vers Ben et le mets en garde : 

- Il faut que tu partes. Sors d’ici. Maintenant. 

Mais il m’ignore et continue à provoquer River : 

- Oh ! et autre chose : elle est peut-être dans ton lit, mais elle a couché avec 
moi pendant bien plus longtemps et je parie qu’elle y pense encore. 

Refoulant une vague de nausée, je crie : 

- Ta gueule, Ben ! Ferme ta putain de gueule, merde ! 

Je n’arrive pas à croire qu’il puisse être aussi grossier. 

River se jette sur Ben. Les yeux remplis de rage, la mâchoire crispée et les 
poings serrés, il envoie un violent coup sur la tête de Ben, qui n’a pas eu le 
temps de le voir venir. 

Ben tombe en arrière et crie : 

- La vérité est difficile à entendre ? 

- Va te faire voir ! Tu ne connais même pas la vérité ! hurle River à son tour. 

Ben attrape la jambe de River avant de s’écrouler à ses pieds et de le cogner 

dans le ventre. Il ne lâche toujours pas l’affaire : 

- Dahl, allez. Dis-lui comment c’était entre nous. 

Je suis immobile, suspendue dans le temps, en train d’observer comme si 
j’étais ailleurs. 

Une rage telle que je n’en ai jamais vu passe sur le visage de River lorsqu’il se 
rue sur Ben, lui attrape le bras et le plie dans son dos. Il fait tomber Ben par 
terre, tire son genou contre son dos tout en tordant violemment son bras. River 
tire à nouveau et Ben grogne : 

- Fils de pute. 

- River, arrête ! 

En saisissant son autre poignet, il le tire derrière le dos de Ben et lâche, les 
dents serrées : 

- Quand j’en aurai fini avec toi, tu regretteras de ne pas être resté mort. 

Je me rends compte que ma voix est aiguë et fébrile quand je crie à nouveau : 

- Arrête ! 

Il ne semble pas m’entendre. Il est absorbé par la violence. Ses yeux verts 
habituellement pétillants ont une teinte sombre que je n’ai jamais vue 
auparavant. 



Quand Ben grimace de douleur, River se penche en avant et lui chuchote 
quelque chose à l’oreille, mais ne le laisse pas partir. Je plaque ma main sur ma 
bouche, et mes larmes coulent sur mes joues : il faut que tout ça se termine. 

D’un mouvement, Xander écarte River de Ben, et Caleb tire hors de la pièce 
Ben qui vocifère : 

- Ce n’est pas terminé ! 

River se débarrasse de Xander et se dirige vers la porte, mais son frère le 
bloque et le pousse vers le ht. 

- Ça suffit, River ! Assez ! 11 faut que tu le comprennes. 

Xander tente de calmer River, et j’essaie de contenir ma propre rage. 

- Xander, peux-tu dire à tout le monde que la fête est finie ? 

11 acquiesce, puis se baisse au niveau des yeux de son frère. 

- River, regarde-moi. 11 faut que tu fasses ce dont on a parlé. Tu m’entends ? 

River le regarde un moment avant de baisser la tête à nouveau. Xander lui 

donne une petite tape sur l’épaule et ajoute : 

- Maintenant. 

Ses yeux tombent sur moi. 

- Je vais faire partir tout le monde pour que vous puissiez discuter. 

11 ferme la porte derrière lui. River et moi nous retrouvons seuls. Je reste là une 
minute à réfléchir à ce que Xander vient de dire à River et je sais que cela 
concerne leur sœur. Le soulagement et la peur m’étreignent. Je suis soulagée que 
Ben soit parti et j ’ai peur de ce dont nous allons discuter. 

- Je vous ai vus, tous les deux, dit-il en se levant pour se diriger vers la porte. 

Je contourne précipitamment le lit et l’atteins la première. Je me tiens devant 

lui, lui bloque littéralement le passage et le force à s’arrêter. 

- Eh bien, je ne sais pas ce que tu penses avoir vu, mais quoi que ce soit, je 
peux te dire que tu te trompes. 

11 fait un pas en arrière, me toise, puis se tourne pour avancer vers la baie 
vitrée. 

- Pourquoi était-il ici, Dahlia ? Dans notre chambre ? 

Encore une fois, je me rue devant lui. Je ne vais pas autoriser le moindre 
espace entre nous et il ne sortira pas de cette pièce tant que nous n’aurons pas 
parlé. 

- Pourquoi elle te tenait la main ? 

- Voyons, Dahl, tu veux vraiment parler d’Ellie, maintenant ? 

J’attrape son visage en sachant exactement à quoi il fait référence en 
m’appelant par ce surnom. 



- River, écoute-moi. Je vais le dire encore une fois : me remettre avec Ben ne 
m’intéresse pas. Je ne suis pas amoureuse de lui. Quoi que tu penses avoir vu, il 
voulait me parler de ta sœur. Et je sais que tu sais de quoi je parle. Je viens 
d’entendre Xander te dire de m’en parler. 

Je regarde dans ses yeux verts à la recherche du moindre signe de confusion. 
Mais quand il ouvre la bouche sans rien dire, j’ai la certitude qu’il était au 
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courant pour eux. A partir de là, mon irritation ne fait que grandir. J’enfonce 
mon doigt dans sa poitrine. 

- Ouais, comme je le pensais, tu étais au courant depuis tout ce temps et tu ne 
m’as rien dit. 

11 essaie d’attraper mes mains, mais je le repousse. Je le fixe, et mon 
énervement monte tandis que je traverse la pièce. Ma rage se mélange à la peine. 
Je me demande à nouveau si je peux lui faire confiance. 

11 attrape mon poignet et me fait pivoter pour que je lui fasse face. 

- Arrête de me fuir. Laisse-moi t’expliquer. 

Je secoue la tête et essaye de me libérer de son emprise. 

- Oh ! maintenant, tu veux discuter. Pourtant, ça te convenait bien quand 
c’était toi qui fuyais ! 

Ses lèvres affichent un petit sourire méprisant. 

- C’était différent. 

Je ris doucement. Je suis complètement folle de rage. 

- La seule chose différente, c’était que je n’ai rien fait de mal. 

Ma voix se casse. 

11 ferme les yeux. Quand il les rouvre, tout ce que je vois, c’est de la peine. 11 
se penche vers moi et baisse le ton pour murmurer : 

- Je ne faisais que te protéger. Parce que je voulais te préserver d’un immense 
chagrin que tu n’avais pas besoin de vivre. 

- River, je savais déjà qu’il avait failli me tromper. Tu te préservais toi-même 
de devoir gérer comment Bell et moi prendrions la chose. J’ai vu son visage ce 
soir quand elle l’a regardé. Visiblement, elle n’était pas au courant non plus. 

11 pousse un profond soupir. 

- La façon dont tout cela m’affecte m’est bien égale, tu le sais. Je ne voulais 
pas déterrer de tristes souvenirs pour toi et pour ma sœur. 

Je le fixe et lâche mon poignet pour attraper ma main. 

Je la dégage. 

- River ! 

- Quoi ? 



Il semble sincèrement compatissant. 

Je recule, les sourcils froncés, et croise les bras sur ma poitrine. 

- Tu n’as pas à avoir pitié de moi. Cette partie de ma vie remonte à loin. Ben 
ne peut plus me faire de mal. Je me fiche vraiment de savoir qui était cette fille. 
Mais ce qui compte, c’est que je dois pouvoir te faire confiance. 

Il me jette un regard que je ne comprends pas. 

- Tu peux me faire confiance, nous avons dépassé ça. 

- Tu ne rends pas les choses faciles pour moi. Y a-t-il autre chose que je dois 
savoir ? 

Le regard de River est inébranlable. Il le plonge dans mes yeux, mais ne dit 
rien. 

J’ai besoin de m’échapper de ce petit espace. J’ai l’impression d’être déchirée 
par l’indécision : croire, ne pas croire, faire confiance, ne pas faire confiance. 
Son silence me noue l’estomac. Ne sachant pas s’il ne veut plus parler de sa 
sœur ou s’il est peut-être trop soûl pour parler tout court, je me dirige vers la 
porte. Mais cette fois, c’est lui qui y arrive en premier. Il m’attrape par la nuque 
et me tire vers lui. Ma bouche est déjà ouverte pour dire quelque chose, pour lui 
crier de me parler, mais il m’arrête avec ses lèvres. Il plaque violemment sa 
bouche sur la mienne et, pendant un moment, je le laisse faire... Je laisse les 
sensations physiques bloquer tout le reste. 

Mais j’arrête finalement de l’embrasser et fais un pas en arrière. Nous restons 
là, si près, mais à la fois si loin. Quand son regard descend sur mon corps, je 
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sens la chaleur entre nous. Il attrape mes coudes et se colle à moi. A nouveau, je 
n’oppose pas de résistance. Mais cette fois, dès que sa bouche est sur la mienne, 
je sais où cela va nous mener. 

Je murmure : 

- Non, s’il te plaît. Il faut que tu me parles. 

Il se lèche les lèvres et déglutit. 

- Non, ce qu’il me faut, c’est toi, dit-il en mettant ses mains sur ma taille pour 
me tirer contre lui. 

Je place mes deux mains sur sa poitrine et le repousse. 

- Arrête ! 

Il grimace et plisse les yeux. Il émet un son de frustration et je sens l’alcool 
dans son haleine. Il se penche vers moi. Les dents serrées, il chuchote : 

- Pourquoi ? Tu penses à lui ? 

Comprenant qu’il est soûl et ne pense pas ce qu’il dit, je réponds calmement : 

- Non, River, je ne pense pas à lui. Tu le sais. Mais on ne peut pas éviter la 



discussion en utilisant le sexe, cette fois. Il faut que tu m’aides à te faire 
confiance. Parle-moi, dis-moi ce qui te ronge. Y a-t-il autre chose que tu ne me 
dis pas ? 

Il secoue la tête, incrédule, et sa colère monte. 

- Il n’y a rien dont nous devions parler maintenant. 

- Je pense que si. 

- Très bien, Dahlia, comme tu veux, marmonne-t-il. 

Il ouvre la porte et la claque derrière lui. 

Mon cœur bat la chamade et je n’arrive pas à reprendre mon souffle. En 
baissant les yeux, je vois le ruban rouge par terre et, soudain, je ne sens plus mes 
jambes. Je m’écroule contre la porte et l’utilise comme soutien pour m’aider à 
me relever. Je respire et essaie de retenir mes larmes. Mais quand j’entends des 
bris de verre dans la cuisine, je craque et me couvre les oreilles. Les larmes 
finissent par couler et les sanglots m’échappent. 
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Everywhere 

Un couple repose sur tant d’émotions différentes, mais la chose qui l’aide à 
rester fort, c’est l’amour. Le doute peut-il affaiblir un tel lien ? Pas si les 
deux personnes ne le laissent pas faire, n’est-ce pas ? 

Je comprends que River veuille me protéger, mais à quel coût ? Je m’efforce 
tant que je peux de conserver ma confiance en lui, malgré tout le mal que ses 
secrets m’ont fait. Mais le fait qu’il m’ait caché des choses a mis notre relation à 
rude épreuve. 11 ne m’a pas dit que sa sœur avait eu un accident le soir où nous 
nous sommes rencontrés, puis il ne m’a pas dit qu’il savait qui m’avait agressée. 
Hier soir, j’ai découvert qu’il était au courant pour sa sœur et Ben. Pour que 
notre couple marche, j’ai besoin de lui faire comprendre qu’il ne peut pas 
continuer à me cacher des choses comme ça. Ce qui est étrange, c’est que je sais 
que je devrais douter de ses intentions, mais au fond de mon âme, ma foi en lui 
est inébranlable. Pour moi, cela veut dire que notre amour est toujours fort. 

Ma relation avec Bell est fantastique. Nous sommes devenues amies dès qu’on 
nous a présentées l’une à l’autre. Cette année, nous sommes devenues si proches 
que découvrir qu’elle est la fille avec qui Ben communiquait dans mon dos à 
l’université m’a fait un choc : non seulement pour moi, mais ça a dû la 
bouleverser, elle aussi. Je sais que je dois lui parler, mais je ne suis pas encore 
prête. 

A vrai dire, je ne suis même pas folle de rage contre Ben pour ça. Après notre 
rupture et notre réconciliation, j’ai surmonté cette épreuve. D’ailleurs, je suis 
d’accord avec Ben sur le fait que c’est de l’histoire ancienne. Mais c’est à peu 
près la seule chose sur laquelle nous soyons d’accord. En ce qui me concerne, il 
n’y a plus aucune relation entre nous. Mais Ben, cet abruti de Ben, ne semble pas 
vouloir accepter que je sois avec quelqu’un d’autre. Pourquoi est-il entré chez 
nous ? Qu’est-ce qu’il s’imaginait ? Pourquoi m’a-t-il suivie dans ma chambre ? 
Puis pourquoi a-t-il provoqué volontairement River avec ces remarques 



grossières ? Que me veut-il ? Je lui ai fait clairement comprendre mes sentiments 
à son égard. 

Puis il y a Xander. Lui aussi était au courant pour Bell. Quand P a-t-il appris ? 
L’a-t-il toujours su ou River le lui a-t-il dit ? 

Il y a aussi Grâce. Je me sens vraiment mal de ne pas lui avoir parlé et je sais 
que je dois l’affronter et discuter de nos problèmes. 

Bien sûr, il y a Ellie. Je sais que River m’aime et que personne d’autre ne 
l’intéresse. Bien sûr que je le sais. Mais elle lui court après. Je le sais. Qu’il s’en 
rende compte ou pas, c’est le cas. Et ça me dérange qu’elle traîne toujours autour 
de lui, ces derniers temps, comme si elle attendait pour récupérer les miettes. 

La nuit se transforme en aube. Je suis allongée mais éveillée, à réfléchir à ce 
qui s’est passé entre nous. Je ne sais pas si j’ai dormi, mais je suis allée jusqu’à 
la porte au moins dix fois pour prendre la poignée sans jamais la tourner. Je 
voulais sortir d’ici, le voir, être avec lui. Mais je n’ai pas pu. Je ne saurai pas 
gérer la tendance de River à garder des secrets tant qu’il ne sera pas dans un état 
d’esprit plus cohérent. 

Quand mon téléphone sonne, je me redresse pour voir qui m’appelle si tôt le 
matin. En voyant que c’est le neveu de Ben, Trent, je réponds immédiatement. 

- Allô ? 

- Dahlia, dit-il d’une voix tremblante. 

- Trent ? Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Aussitôt, l’inquiétude m’envahit. 

- J’ai besoin d’aide. J’ai des problèmes. Tu peux venir me récupérer ? 

- Trent, où es-tu ? 

- Ne le dis pas à maman, Dahlia. 

- D’accord, dis-moi où tu es. 

Je suis très inquiète, prête à tout accepter pour qu’il me dise où il se trouve. 

Je peine à entendre sa voix. Il renifle et me dit où il est avant de raccrocher. 

Je bondis de mon lit et me précipite vers la salle de bain, puis dans notre 
placard pour m’habiller. Je ne prends pas le temps de me brosser les cheveux ; je 
les tire simplement en arrière. Quand j’arrive dans le salon, je vois River à plat 
ventre sur le canapé, une bouteille de vodka posée par terre près de lui. J’essaie 
de le réveiller pour lui dire où je vais, mais il ne répond pas. Je dois y aller. 
J’attrape mes clés et sors en vitesse. Je ne devrais pas être très longue, surtout vu 
la vitesse à laquelle je roule une fois sur l’autoroute. J’ai décidé de ne pas 
appeler Serena jusqu’à ce que je retrouve Trent, mais je me demande si je ne 
devrais pas appeler Grâce. Je cherche mon téléphone. Mince ! Je l’ai laissé à la 



maison. Malgré la pluie légère, je parviens à Newport Beach en moins de 
cinquante minutes. J’espère que c’est assez rapide. 

Mon cœur bat à tout rompre. Je me gare sur le parking près de la roue Ferris. Je 
passe devant et me dirige derrière le stand. L’odeur me frappe aussitôt. Des 
rangées de poubelles et d’ordures bordent ce qui doit être F arrière-allée du 
chenal. Je m’arrête immédiatement quand je les vois parmi les cartons empilés et 
les tonneaux de bière vides. Ben est planté devant Trent, qui est assis par terre, 
appuyé contre le bâtiment. Ses jambes sont étendues et sa tête repose en arrière. 
Je ne sais pas s’il est éveillé ou endormi. L’un des bras de Ben est en écharpe. 11 
parle à Trent. Je n’entends pas ce qu’il dit. Trent semble bouger les lèvres, mais 
ses yeux sont fermés. 11 a l’air tellement différent. Le jeune surfeur autrefois 
musclé semble avoir perdu au moins dix kilos. 11 a des hématomes sur les bras et 
paraît frêle. Qu’est-il arrivé au garçon au grand sourire et aux fossettes, comme 
son oncle ? Le garçon par terre n’est pas le Trent que je connais. 

Ben se penche. Pourquoi ? Je ne sais pas. Mais quand la tête de Trent tombe 
sur le côté et que Ben le gifle légèrement, je suis prise de panique. 

- Est-ce qu’il va bien ? dis-je en criant. 

Ben regarde vers moi, surpris. 

- Bordel de merde, merci. J’ai besoin d’aide. Aide-moi à le faire sortir d’ici, tu 
veux bien ? 

Je me rue vers eux. Le corps de Trent est tout mou. Ben passe le bras de Trent 
autour de son cou et fait de son mieux pour le lever sur ses pieds. Les yeux de 
Trent s’ouvrent et il me voit. 

- Dahlia, tu n’as rien dit à maman, hein ? 

Des larmes dans les yeux, je regarde son visage sans expression. 

- Non, Trent, je n’ai rien dit. 

- Bien, murmure-t-il en essayant de se lever par lui-même. Je peux y arriver, 
dit-il à Ben. 

- Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qu’il a ? 

Ben me fait signe d’attraper l’autre bras de Trent, ce que je fais en le passant 
par-dessus mon épaule. Une fois que nous avons positionné Trent entre nous 
deux, il regarde vers moi. 

- Amenons-le d’abord à la voiture, et je t’expliquerai. 

Trent bouge les pieds. Nous l’aidons. Ben nous mène vers sa BMW. J’ouvre la 
portière, et Ben parvient à installer Trent sur la banquette arrière. Une fois qu’il a 
fermé la portière, il me regarde. 

- Tu savais ? 



- Quoi ? 

- Qu’il était toxico ? 

Je porte ma main à ma bouche et mon estomac se noue. Tout ce que j’arrive à 
faire, c’est non de la tête. Pourquoi Serena ne m’a-t-elle rien dit ? 

- Je m’en doutais. Serena est en plein déni, et ma mère est complètement 
affolée. Elle ne voit pas clairement les choses. Tu veux bien m’aider à le ramener 
à la maison ? 

- Bien sûr, mais est-ce qu’on ne devrait pas plutôt l’amener à l’hôpital ? 

- Non, il n’a pas besoin de ça. Il plane, là. Il a besoin d’une détox. Je vais 
l’aider. 

- Toi ? Tu es sûr que c’est une bonne idée de faire ça avec Grâce ? 

- Non, je ne veux pas qu’elle le sache. Nous allons l’amener chez nous. Ni 
maman ni Serena ne peuvent le voir dans cet état. Tu vas m’aider ? 

Je cligne des yeux, consciente qu’il n’est pas question que je dise non. 

- Oui. 

- Comment as-tu su ? 

- Quoi ? 

- Qu’il était ici. 

- Il m’a appelée. 

Ben acquiesce. 

- Ouais, il m’a laissé un message et, dès que je l’ai écouté, je suis venu. T’a-t- 
il dit autre chose ? 

- Non, simplement de ne pas le dire à sa mère. 

- Je pense qu’il a de gros problèmes. Il est accro. Il n’arrête pas de marmonner 
des trucs comme le fait qu’il doit de l’argent à certaines personnes. 

Il donne un coup de pied dans le pneu, puis se retourne et se dirige vers l’autre 
côté de la voiture. 

- Tu viens ? me demande-t-il en désignant la portière du côté passager. 

- Ouais, mais je vais te suivre. 

Il hausse les épaules et monte dans sa voiture. Je suis mouillée et j’ai froid. Je 
mets le chauffage à fond. En suivant Ben jusqu’à notre maison, sa maison 
désormais, j’ai un sentiment très étrange. Le trajet est court, mais j’ai 
l’impression qu’il dure une éternité. J’affronte un déluge de souvenirs lorsque 
nous approchons de la maison. Des souvenirs qui n’avaient pas refait surface 
depuis longtemps. Des flashs de notre vie ensemble. Lui, petit garçon de cinq 
ans, qui se lie d’amitié avec moi alors que nous jouons tous les deux dans le 
sable. Lui, adolescent rebelle, l’adolescent fort et résistant qui était avec moi 



quand j’ai appris la nouvelle de l’accident d’avion qui a changé ma vie à jamais 
- celui qui a tué mes parents et ma tante. Notre premier baiser et notre première 
fois ensemble sur la plage. Dans ma tête apparaissent des images de l’autel et 
des reflets des vitraux à l’église quand Ben est venu me trouver et m’a dit que je 
ne serais jamais seule. 11 a toujours été là pour moi. C’était mon roc. 

Même si je suis au courant qu’il est en vie depuis un certain temps maintenant, 
en le voyant interagir avec Trent, je l’ai vraiment ressenti. Il est ici, maintenant, 
et prend soin de son neveu. Il est le roc qu’il a toujours été. D’une certaine 
manière, cela me suffit pour oublier mes ressentiments. Je suis capable de lui 
pardonner pour le choix qu’il a fait, et des larmes coulent sur mes joues. 
L’homme qui a été mon ami et m’a aidée à tout traverser n’a pas disparu et je 
ressens soudain un grand soulagement. Pendant que mes sentiments négatifs 
envers Ben se dissipent et sont remplacés par des souvenirs heureux de notre lien 
indéfectible, je sais ce que je dois faire : je dois lui parler. Peut-être accepter ses 
excuses. Peut-être même être son amie. Je pense que je peux le faire. Grâce avait 
raison : je lui dois tant. 

Je sais que River ne sera pas content d’apprendre que je suis ici, mais il devra 
comprendre que je suis venue pour Trent, à cause de Trent. J’ai aussi le 
sentiment qu’en laissant partir ma colère envers Ben, cela pourrait soulager la 
tension sur ma relation avec River. Pour être honnête, je ne pense pas que Ben 
soit encore vraiment le problème entre River et moi ; le problème est en réalité 
notre incapacité à communiquer de manière efficace. 

En arrivant à la maison jaune à la clôture blanche, j’essuie mes dernières 
larmes et inspire profondément. Je peux le faire. Je peux le faire pour Trent. Je 
peux le faire pour Ben. Avec une détermination renouvelée, je sors 
précipitamment de ma voiture pour aider Ben. Nous parvenons à faire entrer 
Trent dans la maison. Une fois que nous l’avons installé dans le ht, il marmonne 
quelque chose que je ne comprends pas, puis semble de nouveau perdre 
connaissance. 

Inquiète, j’attrape le bras de Ben. 

- Il va bien ? 

Ben regarde ma main, puis tire la couverture sur Trent. Il acquiesce avant de 
dire avec mélancolie : 

- Il ira bien. Il faut lui laisser le temps. 

Ben se rend dans la salle de bain, et je fixe le garçon brisé étendu sur le lit. Un 
garçon de seize ans qui a toute sa vie devant lui. Un jeune garçon qui adorait les 
chats et les chiens et qui est maintenant un adolescent ayant besoin d’aide. Je 



quitte la chambre. J’ai bon espoir qu’il surpasse cette épreuve parce qu’il y a tant 
de choses qui l’attendent. 

En fermant la porte derrière moi, je remarque des cartons partout. Ben a dû 
décider de ré-emménager. Je m’avance dans le séjour et reste là, frissonnante et 
trempée jusqu’aux os. 

Ben sort de la chambre et me tend une serviette en disant : 

- Tiens, sèche-toi. 

Je la prends et la passe sur mes épaules. 11 s’approche de la cheminée et y 
empile des bûches. Quand il les allume, elles prennent facilement feu, et je sens 
la chaleur qu’elles produisent de l’endroit où je me trouve. 

- Je reviens, dit Ben en quittant la pièce. 

Je m’approche du bureau que Ben a dû ramener du grenier de Grâce pour 
utiliser le téléphone de la maison et appeler River, mais il ne répond pas. Je ne 
laisse pas de message parce que je sais que lui dire que je suis ici sur le 
répondeur ne fera que l’énerver encore plus. 

Ben revient quelques minutes plus tard après s’être changé. 11 est comme il l’a 
toujours été : avec un short kaki et un tee-shirt blanc. Je dois me forcer pour me 
rappeler que tout ce qui s’est passé n’était pas un rêve. Ma transe est rompue par 
l’inconfort de cet instant quand il me tend un tee-shirt et un pantalon de jogging. 

- Tiens, mets ça pour ne pas rester dans tes fringues mouillées. 

J’accepte les vêtements secs et vais me changer dans la salle de bain de 
l’entrée. Je ne peux m’empêcher de penser combien c’est étrange d’être ici avec 
lui, dans la maison que nous avons partagée pendant de nombreuses années. 
C’était vraiment un endroit confortable, mais aujourd’hui, tout est différent, et ça 
me semble anormal d’être ici. 

Quand je sors, je me dirige vers le salon et dépose mes vêtements mouillés près 
de la porte. 

Je vois que Ben est en train de lire quelque chose sur son téléphone. 

11 lève la tête et me regarde. 

- 11 faut que je trouve un établissement qui prendrait Trent au plus tôt. Tu peux 
m’aider ? 

- Bien sûr. Que puis-je faire ? 

11 me tend son téléphone. 

- Tu pourrais faire une liste de tous les centres de réhabilitation dans le comté 
d’Orange et je les appellerai. Je n’ai pas encore acheté de nouvel ordinateur, 
mais tu peux chercher les numéros avec mon téléphone. C’est la seule chose, 



avec mon journal, que j’ai ramenée de New York. Je pense même que tu connais 
son numéro, dit-il avec un petit sourire. 

L’imaginer devoir établir une toute nouvelle vie et quitter celle-ci remue 
quelque chose que je ne m’attendais pas à ressentir pour lui : de la compassion. 
Je n’ai pas vraiment pris le temps de réfléchir à la façon dont tout cela a dû le 
toucher ; j’ai été trop concentrée sur le fait que son départ m’a touchée, moi. 
Revenir ici et tout recommencer ne peut pas avoir été facile. 

Nous passons les prochaines heures à essayer de trouver une place pour Trent. 
Une fois que j’ai dressé une liste, je laisse Ben passer les appels et vais voir 
comment va Trent. Je pose ma main sur son front, et il s’agite en marmonnant 
quelque chose à propos de ses dettes. Quand je reviens dans le salon, Ben me dit 
qu’il a mis Trent sur six listes d’attente dans des centres privés. 

Je m’assieds alors sur le canapé et, complètement épuisée, remonte mes 
jambes. Ben s’installe à l’autre bout et étend les jambes. Mal à l’aise à cause du 
caractère familier de la situation, je me redresse. Je plie mes genoux contre ma 
poitrine et entoure mes jambes avec mes bras pour poser ma tête. 

Avec un petit sourire, il me regarde en se frottant distraitement le bras. 

- C’est grave ? Es-tu allé à l’hôpital ? 

- Non. 11 a suffi que Caleb le remette en place. 

Je lève les yeux au plafond. 

- Évidemment. 

Nous restons assis en silence. Je fixe l’écharpe, puis je ressens le besoin de 
demander : 

- Quand je suis allée voir Trent, il disait qu’il devait de l’argent. Tu sais à qui ? 

Les sourcils froncés, il répond : 

- Je pense qu’il revendait et doit de l’argent à des dealers. Quand il tiendra des 
propos plus cohérents, nous découvrirons à qui et combien, et on verra ce que je 
peux faire pour rembourser sa dette. 

Un long soupir silencieux m’échappe parce que je ne peux rien dire à ça. Trent 
hurle soudain, et Ben roule sur le canapé pour se précipiter à ses côtés. Quand il 
revient, je lui demande : 

- Tu es sûr qu’on ne ferait pas mieux de l’amener à l’hôpital ? 

- Ouais, Dahl. J’en suis sûr. Je peux faire pour lui tout ce qu’ils feraient là-bas. 

- Que veux-tu dire par là ? 

11 s’assied sur l’une des chaises et m’explique : 

- Quand j’étais à New York, j’ai appris comment gérer les drogues et j’ai été 
bénévole dans un centre de réhabilitation. 



- Vraiment ? Qu’est-ce qui t’a poussé à faire ça ? 

Il me regarde avec une grande tristesse dans ses yeux bleus. 

- Il fallait que je trouve quelque chose qui me donne le sentiment d’être utile. 
Je cherchais un but, et ces gamins avaient besoin de quelqu’un. Ça a marché. 

- As-tu réfléchi à ce que tu allais faire ici ? 

Il pose un coude sur son genou et baisse la tête. Il se tourne vers moi. 

- Non, pas encore. Je ne peux rien faire pour le moment. D’abord, je dois 
remettre mes finances en ordre, réhabiliter mon identité et attendre le procès. La 
frénésie commencera une fois que la presse aura vent du cas, et il sera difficile 
de ne pas se retrouver dans l’actualité. Je suis sûr que des journalistes me 
traqueront. Alors, jusqu’à la fin du procès, je ne peux même pas réfléchir à ce 
que je vais faire. 

En ayant un aperçu de sa peine, mon cœur se pince. Je pense à la vie qu’il doit 
reconstruire et les obstacles qu’il devra franchir pour y arriver. Je ressens une 
nouvelle vague de compassion. 

- Je suis désolée, Ben. Je n’en savais rien. 

Il prend une profonde inspiration, souffle doucement. 

- Je n’ai jamais imaginé qu’on finirait comme ça. 

- Je sais, Ben, moi non plus, mais... 

Il me coupe la parole : 

- Arrête, Dahl, ne dis pas encore « mais », dit-il avec un air désapprobateur. 

Il se lève et vient vers moi. Il s’assied sur la table basse, face à moi. Puis il 
attrape ma main. 

- Je ne sais pas à quoi j’ai pensé, à l’époque. Pourquoi je t’ai laissée ici. 
J’aimerais tellement revenir en arrière. Faire les choses différemment. Je sais que 
je me suis trompé sur toute la ligne. Mais tu penses que tu pourras me 
pardonner ? 

Je tire ma main et reste calme en laissant mon silence répondre à ma place. Le 
simple fait que je puisse avoir une conversation avec Ben à propos de sa 
situation ne signifie pas que je peux pardonner ses actes ; je ne suis pas sûre 
d’être prête. 

- Je sais que c’est dur pour toi, mais je me sens vide sans toi... Je veux 
reprendre où nous en sommes restés. Tu penses que tu pourrais essayer ? 

- Ben, je suis désolée, mais non. Je suis avec quelqu’un d’autre. Nous ne 
pouvons pas changer les événements qui nous ont menés où nous sommes. 

Il détourne le regard. Il ne dit rien d’autre et moi non plus. Nous restons 



silencieux pendant un moment. Quand je me lève, il m’attrape le bras et me 
demande sans mettre de gants : 

- Es-tu heureuse avec lui ? 

Je respire profondément et réponds honnêtement à sa question, consciente que 
cela va le blesser : 

- Oui, je suis heureuse. Vraiment heureuse. 

11 m’attrape à nouveau, cette fois en me tirant sur ses genoux. 

- Donne-nous une chance. Donne-moi une autre chance. J’ai besoin de toi. 

Là, je le fixe bouche bée. Je me lève d’un bond en secouant la tête. 

- Ben, ne fais pas ça. Je viens de te dire ce que je ressentais. 

- Allez, Dahl, nous ne sommes que tous les deux, là. Sois honnête. Ça nous 
concerne. 

Je le regarde en plissant les yeux. 

- « Nous » ? Qu’entends-tu pas « nous » ? 

- Mince, Dahl, tu sais très bien ce que je veux dire. Nous pouvons 
recommencer dès maintenant. Tu pourrais être heureuse avec moi aussi. 

Je le dévisage ; c’est le même homme qu’il a toujours été, et, même si je sais 
que je ne ressens pas pour lui ce que je ressentais autrefois, le lui faire 
comprendre est difficile. Mon expression doit être toutefois une réponse 
suffisante, puisqu’il se lève et traverse la pièce pour aller regarder par la fenêtre. 

Sachant que la partie difficile est passée, je lui demande quelque chose qui me 
trotte dans la tête : 

- Ben, puis-je te demander de faire quelque chose pour moi ? 

11 se retourne avec un grand sourire. 

- Bien sûr. Tu sais que je suis prêt à tout. 

Je dois réprimer l’envie de lever les yeux au plafond. 

- Peux-tu arrêter, s’il te plaît, de t’opposer à River chaque fois que tu le vois ? 
Je n’apprécie pas du tout que tu balances notre passé à la figure de mon fiancé. 
Ce n’est tout simplement pas approprié. 

Un air blessé s’affiche sur son visage. 

- C’est la seule chose que je ne suis pas prêt à faire. 

Je soupire, déçue que Ben n’ait absolument pas changé. Complètement 
exaspérée, je commence à m’avancer vers la porte, car il est temps que je parte. 

- Attends. Je peux te demander quelque chose ? 

Je me retourne avec un sourire forcé. 

- Bien sûr. 

11 se redresse. C’est subtil, mais je le remarque. 



- Quand l’as-tu rencontré ? 

- Pourquoi n’arrêtes-tu pas de me poser cette question ? 

- Peux-tu simplement y répondre ? 

Je réponds plus bas. 

- J’ai rencontré River un soir quand nous étions à l’université, et nous avons 
discuté, mais c’est tout. Je ne l’ai revu que l’année dernière. Aerie m’a envoyée 
faire une interview. 

J’entraperçois de la déception sur son visage. 

- Logique. 

C’est tout ce qu’il dit et je ne demande pas pourquoi. Mal à l’aise avec cette 
conversation, je regarde par la fenêtre et vois qu’il commence à faire nuit. 

- Mince, il est quelle heure ? 

Il regarde sa montre. 

- Il est dix-huit heures. Pourquoi ? Tu as un couvre-feu ? 

Décidant qu’il vaut mieux que j’ignore son sarcasme, je réponds simplement : 

- Il faut que j’y aille. Tu t’en sortiras avec Trent ? 

- Ouais, Dahl. Je pense que je peux me débrouiller. 

- Tu vas appeler Serena ce soir, hein ? 

- Écoute, je te l’ai dit : je ne l’appellerai pas tant qu’il n’aura pas évacué les 
drogues. 

- Tu ne peux pas lui cacher ça. C’est sa mère. Elle a le droit de savoir. Elle va 
être morte d’inquiétude. 

Il s’appuie contre l’encadrement de la porte avec sa hanche. 

- Quand la fièvre et les frissons seront passés. Ce sera difficile. 

Il tend la main en l’air sur l’encadrement. 

- Dahl, dire la vérité n’est pas tout blanc ou tout noir. Parfois, il vaut mieux 
rester dans le gris pour ne pas blesser les personnes que tu aimes. Le lui dire 
maintenant et la faire venir ici ne lui causeraient que du chagrin. Je ne veux pas 
qu’elle souffre. Alors, pourquoi ferais-je ça ? 

Ce qu’il dit est logique et je dois presque le lui concéder. Je ne veux pas que 
Serena voie Trent dans cet état, mais je ne peux pas non plus approuver de ne 
pas le lui dire. 

- Tu marques un point, mais je pense toujours qu’elle devrait le savoir. 

Il soupire et s’approche de moi. 

- Je ne doute pas de ce que tu ressens. Tout le monde gère les choses 
différemment. Tu es idéaliste. Je suis réaliste. Aucun des deux n’a tort ou raison. 

Dans le passé, j’aurais souri et l’aurais complimenté pour son observation 



affûtée. Mais là, cela ne me semble pas bien. Je me contente d’acquiescer et de 
partir. 

- J’y vais. Appelle-moi si Trent a besoin de quoi que ce soit. 

Avec un sourire narquois, il demande : 

- Et si moi, j’ai besoin de quelque chose ? 

Je ramasse mes vêtements mouillés et pose la main sur la poignée. 

11 me contourne et me bloque le passage. 

- S’il te plaît, ne pars pas. 

Je le regarde. 

- Ben, s’il te plaît, pousse-toi. Je dois vraiment rentrer chez moi. 

11 ne bouge pas. 11 plisse les sourcils et incline la tête. 11 passe sa main dans ses 
cheveux, puis s’écarte. 

Je m’approche de la porte et l’ouvre brusquement pour partir en hâte. 

En marchant vers la voiture, je repense à ce qu’a dit Ben : la vie n’est pas 
simplement noire ou blanche. Je vais donc accorder à River le bénéfice du doute. 
Je veux vraiment que les choses entre nous redeviennent normales parce que, si 
ce n’est pas le cas, je ne sais pas si nous nous en sortirons. J’espère que le temps 
que nous avons passé séparés a permis à sa colère de se calmer. Je veux vraiment 
m’asseoir avec lui pour avoir une vraie conversation. Pour être honnête, je ne 
pense pas que quelque chose de bon puisse émerger de confrontations animées. 
Mes parents avaient de profonds désaccords, et je n’ai jamais voulu avoir ce 
genre de relation. 

Sur le trajet de retour, je me dis que je devrais peut-être m’arrêter dans un 
magasin pour acheter des vêtements. River ne va pas apprécier de voir que je 
porte ceux de Ben. Mais je décide de rentrer simplement à la maison ; il 
comprendra pourquoi quand je lui aurai parlé de Trent et de ce qui s’est passé. 11 
n’y a aucune raison que ce ne soit pas le cas. 

Je parcours les différentes fréquences radio pour trouver des chansons qui me 
donneront le sourire. La musique est la seule chose qui me rende toujours 
heureuse. Je tapote le volant des mains et écoute la musique battre dans mes 
oreilles. A chaque chanson, les paroles semblent résonner dans ma tête : elles me 
racontent une histoire. Chaque battement résonne en moi, aussi naturel que le 
son de la pluie sur le sol. 
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What l’ve Done 


Journal de Ben 

La tournure qu’ont pris les événements d’hier soir était totalement inattendue. 
Caleb est passé me prendre pour aller manger et discuter au Reality Bites. J’ai 
finalement bu pour deux. 11 était de garde et a refusé de prendre ne serait-ce 
qu’une bière. Ce qui n’est pas plus mal, puisqu’il a reçu un message lui 
indiquant qu’une alarme était en panne. Quand il s’est excusé pour passer un 
coup de fil, je me suis demandé pourquoi il ne pouvait pas le faire devant moi. 
J’étais carrément énervé lorsqu’il est revenu en me disant qu’il devait partir. Je 
lui ai dit que je l’accompagnais puisque je n’avais rien d’autre à faire. Mais je 
sais pourquoi il a autant hésité et pourquoi il m’a dit que je devais rester dans la 
voiture. 

Quand il a passé les grilles de Hollywood Hills, j’ai compris. Comme je 
pensais qu’il avait été viré, j’ai dû lui demander si nous allions où je pensais que 
nous allions. 11 ne m’a pas répondu. 11 s’est avancé dans une impasse et a garé la 
voiture devant ce que je devinais être la maison du gars. Je ne savais pas qu’il 
faisait en fait partie des ridiculement riches et célèbres. 11 y avait une allée en 
pente ridiculement longue, une porte d’entrée ridiculement grande et décorée 
comme s’il avait attendu une visite royale. Ce qui m’a vraiment choqué, c’est le 
ridicule jardin. 11 ne sait donc pas qu’elle adore les fleurs ? 

Je suis resté assis dans la voiture au moins cinq minutes, mais je n’ai pas pu 
patienter plus longtemps. 11 fallait au moins que j’aille voir. J’ai monté un 
million de marches pour atteindre la porte de ce sale type. Quand j’ai remarqué 
le carillon, j’ai su aussitôt que c’était ici qu’elle vivait. En entendant de la 
musique et des gens parler, j’ai deviné qu’il y avait une fête. Puisque la porte 
était ouverte, je me suis dit que je pourrais l’enlever pour lui parler sans qu’il me 
surveille. 

Je l’ai tout de suite repérée. Elle était carrément sublime. Elle était sur son 
trente-et-un, et j’ai vraiment eu envie que ces longues jambes s’enroulent autour 



de moi. Quand elle m’a vu, son air renfrogné m’a immédiatement indiqué que je 
n’étais pas le bienvenu. Je lui ai posé une question à propos du collier de perles 
qu’elle portait. Elle n’a pas répondu ; alors, j’ai su que ce devait être un cadeau 
du friqué. Je suis surprise qu’elle soit avec quelqu’un qui essaie d’acheter son 
amour. Quand je lui ai posé LA question qui m’emmerdait, le pire de mes 
cauchemars a commencé. 

Mon petit secret honteux se tenait près de moi et discutait avec Dahl. Dahl 
s’est enfuie en courant et je ne l’ai même pas remarqué parce que mon esprit 
était absorbé par les souvenirs de toutes les manières dont j’ai couché avec cette 
fille cette nuit-là. Je n’ai pu me reconcentrer que lorsque S’belle m’a regardé. 
J’aurais juré qu’elle me regardait comme si elle comprenait, comme si elle 
voyait clair dans ma connerie. Mais elle m’a alors demandé ce que je foutais là, 
et j’ai su que ce n’était pas le fruit de mon imagination. Honnêtement, cette 
question me soûle profondément. Mais on s’en fout parce qu’elle n’est pas restée 
assez longtemps pour que je réponde. Elle est sortie de la maison comme s’il y 
avait le feu. 

J’ai suivi Dahl et, quand j’ai ouvert la porte qu’elle avait claquée, j’ai été 
surpris de voir son coffre de l’autre côté de la pièce. J’ai regardé le lit défait. 
Quand j’ai vu le string noir par terre, j’ai failli péter un câble. J’étais dans leur 
chambre. Bordel ! 

Lorsqu’elle m’a expliqué comment elle connaissait S’belle, j’ai failli faire dans 
mon froc. Évidemment, il fallait que ce soit la sœur de cet abruti. Ce n’est que 
lorsque j’ai su qu’elle ne connaissait pas toute l’histoire que j’ai pu reprendre ma 
respiration. Au moment où je pensais enfin avancer avec Dahl, l’imbécile est 
entré comme s’il voulait me tuer. Je n’ai pu que me mettre à rire en regrettant de 
ne pas avoir au moins essayé de l’embrasser quand il est entré. J’ai ressenti un 
besoin irrépressible de lui rappeler qui l’avait eue en premier, et là, il m’a mis un 
sacré crochet du droit. Mais j’ai continué à lui rappeler qu’elle avait d’abord été 
à moi. J’ai pensé que je pouvais l’avoir si je le poussais à bout. Mais quand il 
m’a soulevé et plaqué contre le mur, j’ai eu du mal à croire qu’il avait réussi à 
me chopper encore une fois. Mince, il est rapide, mais je savais que je l’étais 
encore plus. Avant que j’aie le temps de lui montrer ce que j’avais dans les 
tripes, Caleb l’a éloigné de moi. 

Quand Caleb m’a jeté dans sa voiture, il m’est vraiment rentré dedans. Je n’ai 
rien dit. Je n’en avais vraiment plus rien à faire. Nous n’avons plus parlé jusqu’à 
la maison. Lorsque nous sommes sortis à Laguna, je lui ai dit de me déposer au 



bar. Il a désigné le coude que je frottais inconsciemment et a dit qu’il faudrait le 
remettre en place et que je porte une écharpe. 

Après un passage à la pharmacie, je suis allé au bar, et Caleb m’a suivi. J’avais 
besoin de boire un verre après la dérouillée que le beau gosse m’avait mise. Je ne 
me souviens pas de grand-chose sauf que j’ai bu jusqu’à ce que mon esprit soit 
embrouillé et que Caleb soit obligé de me ramener à la maison. 

Je me suis réveillé quand mon téléphone a sonné, mais il s’est arrêté avant que 
j’aie le temps de l’attraper. J’ai vérifié mes messages et ils m’ont tout de suite 
fait dessoûler. Mon neveu avait des ennuis. Tout ce que je savais, c’était qu’il 
fallait que je le rejoigne. Comme Serena avait laissé la voiture devant chez moi, 
je suis parti aussi vite que j’ai pu pour le retrouver. 

Je regrette d’avoir quitté Laguna pour plusieurs raisons, mais quand j’ai vu 
Trent étendu au milieu des ordures et des bouteilles de bière dans l’allée derrière 
le stand, à Newport Beach, j’ai su que c’était mon plus grand regret. Dahl et tout 
le reste à part, mon neveu avait besoin de moi. Il n’a jamais été proche de son 
père et, avec les années, j’ai assumé ce rôle, puis, quand il a probablement eu le 
plus besoin de moi, je n’étais pas là. Qu’était-il arrivé, pendant mes années 
d’absence, au garçon toujours heureux qui était un grand athlète et un brillant 
élève ? Il était tellement défoncé que c’est à peine s’il savait qui j’étais. J’étais 
terrifié quand je l’ai redressé et qu’il a parlé de trucs dont un gamin de seize ans 
ne devrait pas avoir à s’inquiéter. 

J’ai su alors en le regardant que, s’il pouvait représenter la seule bonne chose 
que je ferais dans ma vie, je l’aiderais. Mon cerveau bouillait et j’ai su que 
j’étais le seul à pouvoir l’aider à redevenir clean. Je ne voulais pas appeler 
Serena ou maman. Tout ce que je devais faire, c’était le ramener chez moi. Je l’ai 
mis en position assise, mais avec seulement un bras valide, je n’ai pas pu le 
relever. Et là, comme si Dieu avait entendu ma confession de péchés et 
m’accordait son pardon, elle est apparue. Elle était là pour m’aider. 

J’ai été surpris que Dahl ne soit pas au courant pour Trent, mais encore une 
fois, à la manière dont se comportait ma sœur, je n’aurais pas dû l’être. Dahl m’a 
aidé à le ramener à la maison et l’installer dans ce qui était autrefois notre 
chambre. J’avais déjà voulu la ramener seule à la maison, mais pas dans ces 
circonstances. 

Nous étions tous les deux trempés. Même si j’avais très envie de la déshabiller, 
je savais qu’il valait mieux ne pas tenter ce genre de choses à ce moment. 
Honnêtement, je n’étais pas d’humeur. Je lui ai donné une serviette et des 
vêtements secs. Une fois qu’elle s’est changée, elle m’a aidé à essayer de trouver 



une place pour Trent, puis nous nous sommes assis et avons discuté. Mon idée 
d’éviter de parler s’est retournée contre moi. Je me suis senti mal. J’avais besoin 
qu’elle sache que je voulais qu’elle revienne. 

Ça m’a soulagé de cracher le morceau, mais sa réaction a été loin de ce à quoi 
je m’attendais. Je pensais qu’elle courrait vers moi et me prendrait dans ses bras, 
et peut-être même qu’elle me sauterait dessus. Après tout, j’ai changé toute ma 
vie pour elle. Or, quand j’ai tout déballé, elle m’a jeté un regard noir. Elle a 
repoussé chacun de mes gestes. Lorsque je lui ai dit ce que je voulais d’elle, j’ai 
vu dans ses yeux qu’elle ne ressentait pas la même chose. 

J’ai essayé de garder mon sang-froid tant qu’elle était là. A un moment, elle est 
allée voir Trent. Je me suis alors rendu dans la salle de bain pour m’asperger le 
visage. Je savais qu’il fallait que je reste calme. Je devais me concentrer sur 
Trent. J’étais carrément crevé. Je me suis allongé sur le canapé pour essayer de 
faire une petite sieste. Je savais qu’une longue nuit m’attendait et il fallait que je 
fasse un somme, mais je n’ai pas trouvé le sommeil parce que les souvenirs de 
notre vie ensemble semblaient être partout dans cette baraque. Je l’ai revue me 
demander un million de fois de laisser ce beau gosse tranquille. J’avais envie de 
répondre non. Le mettre en rogne était bien trop amusant, mais je n’ai pas voulu 
l’énerver. Dès qu’elle l’a appelé son « fiancé », c’est moi qui me suis énervé. J’ai 
eu l’impression qu’elle venait de me donner un grand coup dans le bide. C’était 
moi, son fiancé. Je ne sais pas du tout pourquoi je lui ai demandé si elle le 
connaissait quand nous étions ensemble parce que je connaissais déjà la 
réponse : il avait été clair là-dessus. Je sais qu’elle ne m’aurait jamais trompé, 
mais ça continue à me casser les pieds. Je commence vraiment à douter d’être 
capable de la récupérer. Mince. 
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Pièces 


Je mets « I Found You », des Wanted, et chante ce qui est l’une de mes 
chansons préférées quand mon calme disparaît et que ma contrariété refait 
surface. La voiture d’Ellie est garée dans notre allée directement devant le 
garage. Que fait-elle ici si tard ? Sa journée de travail ne se termine pas à dix- 
sept heures comme la plupart des gens ? 

Accrochée au volant, je tourne et me gare juste devant les marches. Je sors en 
trombe, sous la pluie, puis me dépêche d’atteindre le porche. Quand je tourne la 
poignée, je découvre que la porte n’est pas fermée. Je l’ouvre lentement. 
Pourquoi est-elle ici seule avec River ? Dans quoi suis-je en train de 
m’embarquer ? 

Je m’attends à les voir assis à la table de la cuisine. Quand je vois River sur le 
canapé et elle sur le sol près de lui, je suis plus qu’un peu surprise. J’observe la 
scène dans son intégralité. Les cadeaux ont été déplacés sur le comptoir. 11 est 
penché au-dessus de la table basse et est en train d’examiner une pile de papiers. 
Le chemisier rouge d’Ellie est déboutonné si bas que son soutien-gorge assorti 
n’est pas la seule chose que l’on voit. Ses jambes sont repliées sur le côté, et sa 
jupe crayon noire moulante remonte bien haut. Elle est appuyée contre le canapé 
avec son bras sur l’assise, très près de la cuisse de River. Son autre main tient un 
stylo au-dessus de la pile de papiers que River est en train de lire. Elle a retiré 
ses escarpins léopard à talons hauts, exposant ses orteils vernis de rouge. Ses 
pieds nus sont étendus contre notre parquet, et elle a l’air un peu trop à l’aise 
pour être en réunion professionnelle. 

- Salut. 

C’est tout ce que je dis, mais cela suffit à faire lever la tête de River. Ses yeux 
croisent les miens. 

- Salut, réplique-t-il. 

Son visage est indéchiffrable, mais je jurerais voir de la culpabilité dans ses 
yeux. 



La suite semble se dérouler au ralenti. Ellie pivote la tête, et sa crinière noire 
soyeuse suit. Elle me regarde et m’adresse un sourire faux et un léger signe de la 
main. Elle fait battre ses cils artificiellement longs et me jette un regard noir, 
comme si je les interrompais. Je ne peux m’empêcher de lui retourner son 
regard. Je détourne les yeux et inspecte la pièce. Quand je vois une boîte à pizza 
et quelques bouteilles de bière sur la table basse, je me demande depuis combien 
de temps elle est là et ce qu’ils ont bu. Je sens mon cœur se briser doucement 
devant ce spectacle, mais il éclate quand je vois Stella, sa guitare, posée contre le 
canapé de l’autre côté d’Ellie. 

L’eau s’écoule de mes cheveux mouillés sur mon visage. J’écarte mes cheveux 
de mes yeux quand elle dit : 

- Oh ! désolée, est-ce que je t’ai bloqué l’accès au garage ? Je n’y ai pas pensé. 

Je ne peux m’empêcher de prendre un air sarcastique en disant : 

- Bien sûr que non. 

Après ça, je me tourne brusquement vers la chambre et lance par-dessus mon 
épaule : 

- Désolée si je vous ai interrompus. 

J’ai la tête qui tourne quand je fuis la grande pièce qui me rend soudainement 
claustrophobe. Je fais claquer la porte de la chambre, enlève mes chaussures et 
me jette sur le lit. Je sais que je voulais rentrer à la maison pour discuter 
calmement avec River, mais là, je suis agacée. 

En regardant par la fenêtre, j’essaie de voir le panneau Hollywood, mais la 
pluie tombe si dru que je distingue à peine les lettres. Je ne suis pas une personne 
jalouse ou, en tout cas, je ne l’ai jamais été, mais il y a quelque chose chez cette 
femme. Je commence à me demander si je n’essaie pas d’éviter ce qui s’étend 
clairement sous mes yeux. Est-ce que c’est fini entre nous et je ne m’en suis 
simplement pas rendu compte ? Le lien que je pensais partager avec River n’est- 
il pas aussi fort que je l’imaginais ? 

Des images de notre romance de conte de fées passent devant mes yeux : notre 
trajet amusant de Vegas à L.A., nos parties de jeux de société, ses règles 
inventées complètement folles, la fontaine et nos vœux, me lever avec lui chaque 
matin, lui me demandant si je peux « attendre un peu » pour prendre mon café 
parce qu’il a de meilleurs plans en tête, rester du côté du lit où on s’est endormis 
parce que tout ce qui compte, c’est d’être ensemble. 

- C’est quoi, le problème, Dahlia ? 

Sans me retourner, je lui réponds : 

- Est-ce qu’il y a quelque chose entre vous deux ? C’est ça que tu ne veux pas 



me dire ? 

- Non ! réplique-t-il. 

Je sens alors le lit s’enfoncer tandis qu’il le traverse. 11 me surplombe, et sa 
main glisse le long des courbes de ma taille avant de se poser sur ma hanche. Je 
frissonne à son contact. Les lèvres près de mon oreille, il dit plus calmement : 

- Comment peux-tu croire ça ? 

Je me retourne pour lui faire face. 

- Vous passez beaucoup de temps ensemble. Et là, je rentre à la maison et elle 
est encore ici. 

11 secoue la tête. 

- Elle est ici pour travailler. 

- J’ai peur qu’elle ne soit là que pour ramasser les morceaux. 

- 11 n’y a pas de morceaux. Nous ne serons jamais en morceaux. 

Je murmure : 

- Mais je vois bien comme elle te regarde. 

Ses yeux plongent dans les miens, puis il murmure à son tour : 

- Je me fiche de la façon dont elle me regarde. Tu es la seule que je vois. 

Je sais que je ne devrais pas le dire, mais il le faut ; je dois savoir. 

- Ce n’est pas l’impression que ça donne ce soir. Qu’est-ce qu’elle faisait ici ? 
As-tu joué pour elle ? 

Je ne peux pas supporter l’idée qu’il ait joué de sa guitare pour elle. Quand il 
joue pour moi, il se met à nu et cela semble être le moment le plus intime que 
deux personnes peuvent partager sans se toucher. 

- Dahlia, je n’ai pas joué pour elle. 

Son corps se raidit et il se jette sur le lit. J’ai la gorge serrée. 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? Je sais qu’il y a quelque chose que tu ne me dis 
pas. 

11 soupire. 

- J’abandonne, déclare-t-il avant de mettre son bras sur son front. 

- Quoi ? Juste comme ça ! dis-je en me redressant brusquement et en le 
regardant, complètement sous le choc. 

Je sais que nous éprouvons quelques problèmes, mais je n’ai jamais pensé qu’il 
arrêterait tout, juste comme ça. 

- Sans même essayer d’arranger les choses, tu laisses carrément tomber notre 
couple ? 

11 s’assied et me force à venir dans ses bras. 

- Bon sang, Dahlia. Non. Pas notre couple. Je ne pourrais jamais rompre avec 



toi, jamais. Tu fais partie de moi. Je parlais de la tournée. J’en ai assez. Je quitte 
le groupe. 

11 relâche son étreinte et passe ses mains dans ses cheveux. 

Je ne suis pas complètement surprise, mais quand même un peu 
décontenancée. 

- Tu es sûr de toi, River ? La tournée ne commence que dans plusieurs 
semaines. Qu’ont dit Xander et les gars ? 

11 se rallonge sur le lit. 

- Oui, je suis sûr. Je ne le leur ai pas encore dit. Je voulais d’abord voir ce qui 
leur arriverait. M’assurer que mon départ n’aurait pas d’impact financier sur eux. 
C’est pour ça qu’Ellie était là. Elle m’expliquait quelles seront les pénalités pour 
la rupture de contrat. 

J’ai envie de dire que j’en doute, mais je sais que ce n’est pas le moment d’être 
jalouse. Là, il a besoin de moi. Je me penche près de lui et caresse sa joue avec 
mon pouce. 

- River, pourquoi fais-tu ça ? 

11 ferme les yeux quelques secondes. 

- Je ne peux tout simplement pas la faire. Déjà, je ne l’ai jamais voulue et 
maintenant qu’il y a tout le reste, je n’ai vraiment pas le cœur à ça. 

- River, tu ne peux pas quitter le groupe à cause de nous. 

- Ne t’en fais pas, Dahlia. Ce n’est pas à cause de toi ou de nous ; c’est à cause 
de moi. Tu sais que je n’ai jamais voulu la faire. Ce ne serait pas bon pour moi et 
ce ne serait pas bon pour le groupe si je la faisais malgré tout. 

11 me serre contre lui, et nos bouches se rejoignent. Sa langue titille légèrement 
la mienne, et je réalise que ses lèvres m’ont manqué. 11 m’a manqué. 11 me fait 
passer sur lui, et ses mains glissent jusqu’à mes fesses pour me presser contre 
lui. Je suis surprise sur le moment, mais je m’emballe rapidement. Je me 
souviens subitement qu’il faut encore que nous parlions d’hier. 

Je murmure contre ses lèvres. 

- River, il faut qu’on discute. 

11 répond dans un souffle : 

- J’ai envie de toi tout de suite. 

- Moi aussi, mais j’étais sérieuse hier : nous ne pouvons pas continuer à 
essayer de régler les problèmes avec le sexe. 

11 s’écarte et me regarde. Je m’assieds près de lui, et il se redresse, lui aussi. 11 
coince une mèche de cheveux derrière mon oreille en soupirant. 

- Je sais, ma belle. 



Tout ce que j’ai envie de faire, c’est attraper ses cheveux en bataille et le serrer 
contre moi. Quand je plonge dans ses yeux, je vois la même chose que j’ai vue 
en passant la porte : la culpabilité. 

- River, il y a tant de sujets que nous devons aborder. 

11 acquiesce et semble se résigner à discuter. Je remarque que ses mains se 
mettent à s’agiter. 

- Dahlia, il y a des trucs dont il est plus difficile de parler que d’autres. 

- Je sais. Mais il faut que l’on ait ces conversations difficiles. 

- 11 faut que tu saches que je n’ai jamais voulu dire quoi que ce soit qui aurait 
pu te blesser... 

Je sursaute : le téléphone de la maison sonne. Je tends la main pour l’attraper, 
mais il m’en empêche. 

- Laisse sonner. 

- Ça pourrait concerner Trent, lui dis-je en attrapant le combiné. Allô ? 

- Laisse-moi parler à River, demande Xander. 

Je couvre le combiné et articule : 

- C’est Xander. 11 veut te parler. 

River souffle et prend le téléphone. 

- Quoi ? 

11 ne dit rien pendant quelques secondes, puis fronce les sourcils. 

- Je ne veux pas en parler maintenant. 

11 raccroche et jette le téléphone par terre. 

- Que se passe-t-il avec Trent ? 

- 11 m’a appelée en pleurs ce matin. 11 avait l’air apeuré et seul. 11 a dit qu’il 
avait besoin que je vienne le récupérer à Newport. J’ai essayé de te réveiller pour 
te le dire. 

11 m’observe. 

- Tu m’as perdu, là. Que faisait-il à Newport et pourquoi voulait-il que tu le 
récupères ? 

- River, il est toxicomane. 

- Comment le sais-tu ? 

Je sais qu’il ne va pas aimer ce que je vais dire. 

- Quand je suis arrivée à Newport, Ben était déjà là. 11 avait besoin d’aide pour 
ramener Trent à la maison. 

River pince les lèvres et plisse les yeux. 

- Quelle maison, Dahlia ? 

- Ma maison à Laguna. 



- Tu te fiches de moi ? dit-il en se levant. Tu as passé la journée avec lui et tu 
te demandais ce qu’Ellie faisait ici ? 

- Ce n’est pas pareil et tu le sais. 

Il se dirige vers la porte et, juste avant de quitter la chambre, lance : 

- Là, tu as bien raison ! 

Je le suis dans le salon. 

- River, il faut qu’on parle de ça de manière raisonnable. 

Les yeux de River se braquent sur moi. 

A 

- A qui sont les vêtements que tu portes ? 

Quelqu’un frappe brusquement, et la porte d’entrée s’ouvre. Xander entre avec 
un air renfrogné. 

River l’ignore. La peine le fait grimacer. 

- Je t’ai demandé à qui sont les fringues que tu portes ? 

- Il a plu et j’étais mouillée. J’ai dû me changer. 

Xander n’a pas l’intention d’être ignoré plus longtemps. Il file droit sur River 
et dit : 

- Je veux te parler tout de suite ! 

- Va te faire voir, Xander. 

La voix de Xander est grave et pleine de rage. Je ne pense pas qu’il essaie de 
se contrôler. Ses poings se serrent. 

Je tressaille quand Xander attrape River par le tee-shirt et lui balance : 

- Écoute-moi. Je t’ai dit que je voulais te parler et tu n’as pas le choix, crache- 
t-il. 

River le repousse et me regarde. 

- Tu portes ses fringues ! Tu l’as laissé te baiser ? 

- Hé ! frérot, du calme, dit Xander. 

Le choc qu’il puisse tenir de tels propos me coupe le souffle. Ma voix déraille, 
mais je parviens à dire : 

- River, non. Bien sûr que non. Tu sais qu’il n’y a rien entre Ben et moi. On 
devrait s’asseoir et en parler. 

Je canalise ma propre colère en essayant de rester calme et en prétendant que 
Xander n’est pas vraiment là en train d’entendre tout ça. 

La voix de River est rauque, cassée même. Il secoue la tête une fois. 

- Je ne veux plus parler de ces choses-là ! 

Soudain, son expression devient plus sombre, presque inquiétante. Avant que 
je n’aie le temps de réaliser, il donne un coup de pied sous la table en verre. Les 
papiers qui y étaient posés s’envolent, et la plaque se renverse et éclate dans un 



fracas tonitruant. Sans me jeter un coup d’œil, il sort comme une furie par la 
porte de la cuisine et dévale l’escalier. J’entends son moteur s’emballer et ses 
pneus crisser. 

De la porte d’entrée, je le regarde s’éloigner. Je crie son nom, mais il ne peut 
pas m’entendre. Je reste là, pétrifiée. Je tremble et je sais que ce n’est pas à 
cause de l’air froid ou de la pluie battante. 

Aussitôt, Xander se retrouve derrière moi. 

- La Muse ! Tu m’as entendu ? dit-il sur un ton incrédule. 

Je me retourne, et ses yeux se rivent sur les miens. 

- Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? me demande-t-il. 

Je ne peux que secouer la tête. Il se passe tellement de choses que je ne sais 
même pas vraiment ce qu’il veut savoir. 

- Il a tout cassé et s’est enfui. Il n’est pas lui-même. Pourquoi ? 

- Il est fou, dis-je, la gorge serrée. 

Il fait un pas en arrière et affiche un petit rictus. 

- Ellie vient de m’appeler pour me dire qu’il arrêtait. Pour quelle raison je 
n’étais même pas au courant ? C’est à cause de toi ? 

Je m’appuie contre la porte ouverte et essaie d’ouvrir la bouche pour parler, 
mais les mots ne sortent pas. 

Sa mâchoire se contracte et sa rage semble le dominer. Il donne un grand coup 
de poing dans le mur. 

- Tu n’as rien à dire. Il ne répond pas au téléphone. Il ne veut pas me parler. Et 
tous les deux, vous remettez ça... Tu es à l’origine de sa décision. C’est ça ? 

- Non. Non, ce n’est pas à cause de moi. Il ne... 

Il me coupe la parole. 

- Zut ! J’en ai ras le bol. 

Avec un air dégoûté, il passe près de moi et sort. 

- Xander, laisse-moi t’expliquer. 

Mais il se contente de m’ignorer. 

Je le regarde partir lui aussi, me retourne et ferme la porte. 

Un souvenir m’apparaît soudainement : la première fois où j’ai vu la 
magnifique silhouette de River de l’autre côté du bar, son regard intense, notre 
connexion instantanée. A-t-elle disparu ? 

J’avance dans le salon, ramasse sa guitare et passe mes doigts sur les cordes. 
Quand je regarde la table en verre désormais en mille morceaux, je me dis : « Tu 
te trompais, River. Nous sommes en morceaux. » 
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Everlong 

La faible lumière du petit matin passe par la fenêtre. Je sors de notre lit pour 
essayer de le rappeler. J’attrape le téléphone sur la table de chevet. Je tombe 
directement sur son répondeur, mais je ne laisse pas de message : je n’ai laissé 
aucun message parce que je ne sais trop quoi dire, je ne sais pas ce qui permettra 
d’arranger les choses. Je me dis que si nous pouvions nous asseoir et discuter de 
manière raisonnable, nous pourrions résoudre nos problèmes. Du moins, c’est ce 
que j’espère. 

Alors que je raccroche le téléphone, je ressens un besoin urgent de trouver 
quelque chose qui m’apportera du réconfort. Je jette un œil par la fenêtre à la 
recherche du panneau qui est caché de ma vue par la pluie torrentielle. J’ouvre la 
baie vitrée et descends jusqu’au bord de la piscine pour me rapprocher et 
pouvoir l’apercevoir. Une fois debout sur le muret, je m’abrite les yeux et devine 
vaguement la lettre « H ». J’étends les bras et rejette la tête en arrière. Tandis que 
la pluie me bombarde le visage, je regarde le ciel et demande : 

- Pourquoi nous effondrons-nous ? 

Je reste dehors sous la pluie jusqu’à ce que je commence à trembler et claquer 
des dents. Je retourne alors dans la maison, enlève mes vêtements mouillés et 
enfile mon peignoir. Les vêtements de Ben sont toujours à l’endroit où je les ai 
jetés hier quand je les ai retirés. Je les ramasse et me rends dans la cuisine, où je 
les jette. Je comprends pourquoi River n’a pas décroché son téléphone : il est sur 
le comptoir, l’écran clignotant pour indiquer qu’il a des messages. Je ressens un 
certain soulagement, car cela veut au moins dire qu’il n’ignore pas mes appels. 

En retournant dans notre chambre, je m’arrête dans la salle de musique et 
m’assieds devant le piano que River m’a acheté à Noël l’année dernière. Je lui 
avais dit que mon père m’avait appris à en jouer avant de mourir. Depuis, River 
a endossé ce rôle et j’ai parfait de nombreuses chansons, mais ce dont je suis le 
plus fïère, c’est de maîtriser celle que mon père était en train de m’apprendre 
avant le drame : « Lullabye », de Billy Joël. Je reste assise un long moment et, 



avant de me décider enfin à prendre une douche, j’effleure de mes doigts les 
touches en pensant aux moments heureux passés dans cette pièce. Sous l’eau 
chaude, j’essaie de me débarrasser du froid qui ne veut pas partir. Je sors enfin et 
commence à m’habiller quand le téléphone sonne. Je me jette dessus en 
supposant qu’il s’agit de River. 

- Allô ? 

- Dahl, c’est moi. J’ai besoin d’aide. 

- Ben ? Comment as-tu eu ce numéro ? 

- Par Caleb. Pourquoi ? Tu n’as pas le droit de recevoir des appels ? 

- Qu’est-ce qu’il te faut, Ben ? 

- J’aimerais aller voir un centre qui a une place pour Trent et m’assurer que ce 
n’est pas un trou à rats, mais je ne peux pas laisser Trent seul. 

- OK. J’arrive dès que je peux, dis-je avant de raccrocher. 

J’enfile un jean, choisis l’un des tee-shirts de concert de mon père et mets mes 
bottes parce que je sais que River les aime. 

Je ne trouve pas mon portable ; je ne sais absolument pas où je l’ai laissé hier 
matin dans ma hâte de rejoindre Trent. Je quitte encore la maison sans téléphone, 

mais cette fois je laisse un message à River. Je sais qu’il pense que je suis 

toujours en colère contre lui et il l’est manifestement toujours contre moi, mais 
je veux qu’il sache ce que je ressens. 

River, 

Si on pouvait m ’accorder un vœu, ce serait toi... Ce serait de me réveiller en 
sentant ton souffle dans mon cou, la chaleur de tes lèvres sur les miennes et 
le son de ton cœur qui bat à l’unisson avec le mien. 

Tu es le son qui a bouleversé mon monde, qui l ’a rendu beau. Tu m ’as 

ramenée à la vie. Je ne peux pas l’imaginer sans toi. Je sais que cette 
semaine a été dure pour nous deux, mais je t’aime plus que les mots ne 
peuvent l’exprimer. Je ne ferais jamais rien pour te blesser et je sais que tu 
ne ferais jamais rien pour me blesser. Cherche au plus profond de ton âme, 
souviens-toi de la personne que je suis, des deux personnes que nous 
sommes, et je sais que tu n ’auras aucun doute. 

Souviens-toi simplement que tu es tout pour moi. Je sais qu’il faut qu’on 
parle. 

Je t’aime encore plus. Je t’aimerai toujours ! 

Amoureusement, ta Dahlia 

R-S. - J’espère que tu sais lequel manque. 

Une fois que j’ai terminé d’écrire et que j’ai coincé le papier sous son 



téléphone, je cours dans la salle de bain et sors les six médiators que je lui ai 
offerts pour la Saint-Valentin. Je les pose sur le message, mais en garde un que je 
glisse dans ma poche. 11 faut aussi que je lui dise que je vais chez Ben pour 
veiller sur Trent. Je prends un post-it dans le tiroir et écris un bref message que 
je colle sur la porte du réfrigérateur avant de partir. 

Comme j’arrive à Laguna bien plus vite que d’habitude, je passe à l’épicerie 
pour prendre des trucs qu’aime Trent, puis à Starbucks pour acheter des cafés. 

Quand j’arrive à la maison, j’avance sous le porche et ne peux m’empêcher de 
me dire que ça paraît bizarre de frapper à la porte et ne pas entrer simplement 
dans la maison où j’ai vécu si longtemps. Je tape doucement, ne voulant pas 
réveiller Trent au cas où il dormirait. N’ayant pas de réponse, j’ouvre la porte et 
passe la tête. 

- Ben ? 

Toujours aucune réponse. Je décide d’entrer. Je viens de poser les sacs et les 
cafés dans la cuisine et de me tourner pour ouvrir le frigo quand il arrive. 11 est 
torse nu, les cheveux mouillés, et il essaie de glisser une ceinture dans les 
passants de son short. Son bras n’est pas en écharpe ; il pend mollement de côté. 
11 semble surpris. 

- Mince, tu as fait vite. Je devine que tu étais déjà debout. 

Avec un sourire malicieux, il ajoute : 

- Quoi, il n’a pas de rideaux occultants ? 

Je détourne rapidement les yeux et ignore son commentaire en poussant le 
plateau de cafés vers lui. 

- J’ai acheté du café. 

11 s’approche tout près de moi. 

- Est-ce que je te rends nerveuse ? Tu m’as vu nu un million de fois, Dahl. 

Je lui tourne le dos et commence à déballer mes courses. 

- Hé ! Tu vas bien ? 

De plus en plus agacée, je soupire. 

- Ben, je vais bien. 

Je sens ses mains sur mes hanches et sa bouche près de mon oreille. 

- Non, tu ne vas pas bien. Je te connais. 

Je me fige ; je ne m’attendais pas à ce qu’il me touche. 

- Ben, ne fais pas ça. 

11 m’ignore, pose son menton sur mon épaule et passe les bras autour de ma 



taille pour me serrer contre lui. 

- Pardon, Dahl. Je ne peux pas m’en empêcher. Tu me manques. 

Pendant une fraction de seconde, je suis transportée à l’époque où nous 
restions des jours sans nous parler, et c’était toujours sa manière de s’excuser. 
Mais quand je sens ses lèvres sur mon cou, je m’écarte et vais poser les boîtes de 
céréales dans le placard. 

- Allez, Dahl... Est-ce que notre couple ne te manque pas ? 

- Ben, combien de fois vais-je devoir te le dire ? Tu ne peux pas poser tes 
mains sur moi quand tu en as envie. 

- Ce qu’il y avait entre nous était chouette. Ça ne s’efface pas comme ça. 

Je me retourne pour le regarder. 

- C’était bien. Mais les choses sont différentes aujourd’hui. Je ne suis plus 
amoureuse de toi. Je suis amoureuse de River. 

Son malaise à l’évocation du nom de River est évident. Il fait la grimace et 
semble ignorer ce que je viens de dire. Il lève les mains comme s’il se rendait. 

- OK, je suis désolé. Les vieilles habitudes ont la vie dure, dit-il en prenant un 
des cafés du plateau. 

Je prends une gorgée du mien et expire le souffle que je n’avais pas conscience 
de retenir alors que je me sens soulagée. Je craignais de le laisser vraiment me 
toucher ; je craignais aussi ce que son contact me ferait, mais je suis désormais 
plus sûre de moi que jamais : je n’ai tout simplement plus aucun sentiment 
amoureux pour lui. 

- Je vais voir Trent. Tu peux mettre un tee-shirt ? 

Il acquiesce. Je passe devant lui et quitte la cuisine. J’ai besoin de prendre une 
minute seule et m’arrête dans la salle de bain de l’entrée. Je ferme la porte et me 
regarde dans le miroir. J’ai vraiment une mine affreuse : mes yeux sont gonflés 
et cernés, mes cheveux sont ébouriffés, et mon visage porte les traces de mes 
larmes. Je passe de l’eau sur mes joues et regarde à nouveau dans le miroir : je 
suis contente d’avoir fini par le lui dire. 

Quand je sors, il m’attend. Appuyé contre le mur, avec une main dans la poche 
et l’autre à nouveau en écharpe, il dit : 

- Bon, je file. Je ne devrais pas être bien long, mais si tu as besoin de quelque 
chose, tu peux appeler Caleb. 

Il se retourne et s’en va. 

Je vais souvent voir Trent, mais il dort profondément. 

Assise sur le canapé, je regarde le bureau de Ben et décide d’appeler Aerie. 



Elle me manque et je me demande combien de temps encore elle va être aussi 
occupée. 

- Allô ? 

- Salut, Aerie. 

- Dahlia ? Pourquoi es-tu de retour à Laguna ? 

Le numéro de la maison a dû s’afficher sur son téléphone. 

- C’est une longue histoire. Comment vas-tu ? 

- J’ai l’impression que ma tête va exploser. Je crois que je vais bientôt 
commencer à chercher un nouveau boulot. 

- Qu’est-ce que tu racontes ? Tu adores ton travail. 

- Hmmm... Plus tant que ça. 11 y a toujours des tonnes de trucs à faire, et la 
direction n’écoute jamais. J’aimerais vraiment que tu sois là avec moi. Pendant 
que je mène cette interview, je dois aussi rédiger une histoire à propos du succès 
et de la fin du groupe de mon oncle avant sa mort. 

- Ouais, eh bien, t’aider aurait probablement été une meilleure option. 

- Une meilleure option que quoi, Dahlia chérie ? 

Je lui parle de la fête et de ce qui s’est passé, du fait d’avoir découvert que Bell 
était la fille avec qui Ben échangeait des mails il y a des années et que River le 
savait, puis je lui raconte la dispute que River et moi avons eue. Je lui parle aussi 
d’Ellie. Enfin, de Trent et de l’endroit où je me trouve actuellement. 

Aerie semble sous le choc. D’abord, elle me dit à quel point elle est désolée 
pour Trent. Elle n’arrive pas à croire ce que je lui ai annoncé sur Bell. Nous 
discutons de ce que j’éprouve de savoir que la sœur de River est la fille avec qui 
Ben a failli me tromper. Enfin, elle m’explique que River et moi devons faire des 
efforts pour communiquer et, une fois encore, je suis d’accord avec elle. 

Quand je raccroche, j’avance jusqu’à la fenêtre de la cuisine pour regarder le 
jardin fleuri. Je me remplis un verre d’eau et reste là à le boire. Je suis tellement 
perdue dans mes pensées que je n’entends même pas Ben passer la porte. Quand 
je me retourne, il se tient juste là, appuyé contre l’encadrement de la porte, en 
train de me fixer. Je sursaute et renverse de l’eau partout. 

- Coucou, je ne savais pas que tu étais rentré. 

J’essaie de ne pas montrer ma nervosité en gardant une voix neutre. 

11 penche la tête sur le côté. 11 sourit en regardant les taches d’eau sur mon tee¬ 
shirt. 

- Je t’ai manqué ? 

Je lève les yeux au plafond et croise les bras sur ma poitrine en m’appuyant sur 
le comptoir. 



- Toujours pas prête à cracher le morceau ? 

J’en ai assez de ses remarques ; pourtant, je lui demande : 

- Sur quoi ? 

- Voyons, Dahl, je te connais. Je sais qu’il y a quelque chose. Je le devine. Tu 
es sûre que tu ne veux pas en parler ? 

- Tu sais très bien ce qu’il y a, dis-je en désignant son bras en écharpe. 

Il fronce les sourcils et affiche un grand sourire. 

- Il y a de l’eau dans le gaz ? 

- Va te faire voir, Ben Covington ! 

Il se redresse et s’approche de moi pour attraper mon menton. 

- Ça, c’est la fille que je connais. 

Je lève encore les yeux au plafond. Je ne vais pas le laisser me piéger. Je passe 
devant lui et me dirige vers l’entrée, mais il m’attrape et me tire vers lui. 

Je le repousse en lui jetant un regard noir. 

- Ben, touche-moi encore une fois et je m’assurerai que tu n’auras plus de bras 
en état d’usage. 

Sur ce, je vais dire au revoir à Trent. Il dort ou essaie de dormir. Il est 
recroquevillé et tremble. Je ne reste qu’une minute parce que je ne peux pas voir 
ça plus longtemps. Le petit garçon que j’ai vu grandir a disparu. Mon Dieu, 
comment ai-je pu rater ça ? 

Quand je retourne dans la cuisine pour récupérer mes clés, Ben fait griller du 
pain. 

- Tu en veux ? me demande-t-il. 

Je me souviens de ces mots dans un moment et un contexte différents. 

Je secoue la tête. 

- Eh bien, tiens-moi au courant si tu changes d’avis, dit-il. 

Il indique l’entrée. 

- Désolé pour tout à l’heure. J’essaierai de tenir mes mains à l’avenir, mais je 
ne peux rien te promettre. 

J’acquiesce et essaie de ne pas rire de son effronterie. Me résignant au fait que 
Ben sera toujours Ben, j’en viens à la raison pour laquelle je suis venue ici au 
départ. 

- Qu’as-tu décidé pour Trent ? 

- On va lui faire intégrer un programme de vingt-huit jours dans un centre. Il y 
apprendra les douze étapes, détestera la vie, nous détestera, sa mère et moi, mais 
trouvera finalement la force de combattre son addiction. 

Je suis décontenancée par sa vision austère. 



- Il a de la chance de t’avoir. 

- Je ne pense pas qu’il le verra de cet œil-là. 

a 

- Il changera d’avis. A propos de changer d’avis, as-tu appelé Serena ? 

Son comportement, son attitude changent du tout au tout, et il paraît plus 
sombre, peut-être même hésitant. 

- Je ne l’appellerai pas avant demain matin. Comme elle croit qu’il est chez 
son père, elle ne s’inquiète pas. D’ici là, j’espère que la fièvre et les 
tremblements auront disparu. 

- D’accord, Ben. 

Il a raison : Trent a une mine atroce et je détesterais que Serena le voie dans cet 
état. Sachant que je ne peux rien faire de plus, j’attrape mes clés et me dirige 
vers la porte. 

- Bon, je t’appellerai pour prendre des nouvelles plus tard. 

A 

- A plus, Dahl, et merci. 

Je me retourne vers lui et dis : 

- Ben, je suis vraiment contente que tu sois vivant. 

- Merci, Dahl. Ça signifie beaucoup pour moi. Et je suis vraiment content que 
tu sois heureuse. 

Je lui souris, nos yeux se croisent, mais il détourne aussitôt le regard. Je quitte 
la maison, probablement pour la dernière fois. 

En m’éloignant, je ne peux m’empêcher d’être triste pour Trent, mais, d’une 
certaine manière, je suis triste pour Ben aussi. Il y a tellement de tristesse autour 
de moi à cet instant qu’il est difficile de se concentrer sur un élément en 
particulier. En chemin, des mots de Grâce me reviennent à l’esprit. « Il y a 
quelque chose de beau dans chacune de nos cicatrices, quelle que soit leur 
provenance... Je serai toujours là pour toi. » Je réalise alors qu’elle a toujours 
été là pour moi et que je devrais être là pour elle. Je n’ai jamais cessé de penser à 
la manière dont le retour de Ben a dû la toucher... Elle a des cicatrices, elle 
aussi. 


Indépendamment des raisons pour lesquelles j’ai agi comme je l’ai fait, je 
n’aurais jamais dû m’éloigner d’elle. Je le réalise en conduisant près de la plage 
et regarde les familles qui, heureuses d’être unies, jouent avec plaisir, nagent et 
sourient. Je dois lui parler et m’excuser pour mon comportement. 

Quand j’atteins sa maison, j’ouvre la porte et crie son nom. 

Elle est assise à un petit bureau dans le coin du salon, parcourant des papiers 



avec la lampe de bureau pour seule source de lumière. 

Elle lève la tête et me regarde sous ses lunettes de lecture. 

- Dahlia chérie, tout va bien ? 

Dans un tourbillon d’émotions, je cours vers elle et la serre aussi fort que je le 
peux dans mes bras en lâchant : 

- Je suis tellement désolée. 

En baissant les yeux, je remarque des documents avec le nom de Ben : son 
certificat de décès, une police d’assurance vie et le rapport du coroner. 

Rompant notre étreinte, elle se racle la gorge et dit d’une petite voix, presque 
râpeuse : 

- Dahlia, tu n’as pas à t’excuser. C’est moi qui devrais te dire que je suis 
désolée. 

Elle pose ses lunettes sur le bureau. 

- Allons nous asseoir pour discuter. 

En m’approchant du canapé, je ne peux m’empêcher de remarquer combien je 
me sens chez moi dans cette pièce. Combien tout ce que je veux, c’est m’asseoir 
ici et être tout simplement aux côtés de cette femme qui a été comme une mère 
pour moi pendant toute ma vie d’adulte. Mon intention était de venir ici et de 
m’excuser auprès d’elle, mais maintenant, tout ce que je veux, c’est le réconfort 
qu’elle m’a toujours apporté. 

J’essaie de protester, mais elle coince une mèche de mes cheveux derrière mon 
oreille et continue à parler : 

- Ma jolie, écoute-moi. Tout ce que je voulais était que tu essaies de 
comprendre pourquoi il a fait ce qu’il a fait, pour voir si tu pouvais lui 
pardonner. 

Je prends une grande inspiration et commence par le début : 

- Grâce, je l’ai compris, maintenant. Et j’ai discuté avec lui... 

Je lui raconte tout ce qui s’est passé depuis son retour : comme j’ai 
l’impression que des murs n’arrêtent pas de se dresser entre nous tous et 
comment nous sommes divisés. Nous discutons pendant plus d’une heure. Elle 
intervient et me donne des conseils par-ci par-là, mais la plupart du temps, elle 
écoute. Elle m’explique que, lorsque les gens s’aiment, dire des choses qui vont 
blesser n’est jamais facile. Je devine qu’elle parle aussi d’elle. 

Une fois que je lui ai tout raconté, elle m’explique ce qu’elle ressent. 

- Tout ce que je veux, c’est que Ben et toi soyez heureux, mais je sais que cela 
ne veut pas dire ensemble. Je sais que tu es heureuse avec River. Mais je suis 
inquiète pour Ben. 11 est perdu, et la vie qu’il connaissait n’existe plus. Je me 



suis simplement dit que la raison pour laquelle il n’a encore pris aucune décision 
concernant ce qu’il va faire de sa vie, c’est qu’il croit toujours que tu retourneras 
auprès de lui. C’est la seule raison pour laquelle je voulais que tu lui pardonnes. 
Pour qu’il puisse voir qu’il n’y avait plus que de l’amitié. 

Elle marque une pause pour attirer mon regard. 

- Dahlia, il m’a appelée il n’y a pas longtemps et il comprend maintenant. 

Elle n’entre pas dans les détails, mais je sais ce qu’elle veut dire. Elle affiche 

un petit sourire et lâche ma main. J’ai un petit pincement au cœur en pensant à 
l’amour que Ben et moi partagions autrefois, mais cet amour n’existe plus. Je ne 
peux pas le faire revenir et je n’en ai pas envie. Je ne peux qu’espérer qu’un jour 
Ben trouvera ce que j’ai trouvé avec River. 

Grâce se lève et dit : 

- 11 faut que tu rentres et parles avec River. 

Elle me raccompagne jusqu’à la porte, l’ouvre et serre ma main. 

- Sois honnête avec lui à propos de tous... tes sentiments, ce que tu ressens 
pour lui, ta méfiance concernant son comportement, tout ça. Ne te retiens pas. Si 
tu peux te confier à lui, vous trouverez une solution, parce que l’amour que 
River et toi partagez n’est pas un amour qui arrive à tout le monde. Je le sais, 
Dahlia, parce que chaque fois que je vois comment vous vous regardez, tous les 
deux, cela me rappelle comment mon mari et moi nous regardions. C’est comme 
ça que je sais que ce que vous avez tous les deux est indéfectible. Ce que j’avais 
avec mon mari était si fort que je ne l’oublierai jamais, même après toutes ces 
années. 

En la serrant dans mes bras pour lui dire au revoir, je ne peux m’empêcher de 
penser qu’elle a entièrement raison. Je sais combien elle aimait son mari et, 
même si je ne l’ai jamais rencontré, j’ai vu son amour pour lui chaque jour. 
Tandis que nous nous étreignons à sa porte, je me sens obligée de lui dire 
quelque chose que je ne lui ai jamais dit auparavant. 

- Grâce, tu sais combien je t’aime. Tu n’es pas seulement comme une mère 
pour moi, tu as été ma mère. 

Son menton tremble et, avec un minuscule mouvement de tête, elle me serre 
encore plus fort. 

- Dahlia, je t’aime tellement. Merci. 

Quand nous nous éloignons, je la regarde avec plus d’attention. Elle a l’air 
complètement épuisée. Je remarque les cernes foncés autour de ses yeux 
normalement pétillants. 

- Grâce, s’il te plaît, ne t’inquiète pas tant. Ben s’en sortira. Je le sais. 11 est 



solide et robuste. Tout ira bien pour lui. 

- Je l’espère, Dahlia. Je l’espère. Maintenant, rentre chez toi et parle à River, 
dit-elle. 

Elle m’incite à descendre les marches et repartir sous la pluie, puis elle lance : 

- Dahlia chérie, où est ton parapluie ? 

Je me mets à rire parce qu’elle sait que je ne retrouve jamais aucun de mes 
parapluies. 

Je monte dans ma voiture et la regarde dans mon rétroviseur rester dans 
l’encadrement de la porte. Je baisse la vitre et crie une dernière fois : 

- Merci, Grâce. Je t’aime. 

Elle m’envoie un baiser, me dit au revoir et croise ses bras avant de rentrer 
dans la maison. Je suis si heureuse que nous ayons parlé et que tout soit 
redevenu comme ça l’a toujours été. 

Serena arrive dans l’allée au moment où j’en sors et me klaxonne à plusieurs 
reprises. 

Je me gare sur le côté et ouvre la vitre. 

Elle se précipite vers moi, la pluie trempant ses vêtements. Elle a l’air furieuse. 

- Pour qui tu te prends pour me cacher ce genre de chose ? dit-elle, tremblante 
de rage. 

Je sais qu’elle parle de Trent, mais je ne sais pas quoi dire. 

- Serena, je suis désolée... 

Elle se penche par la vitre, les poings serrés et les yeux remplis de colère. 

- Comment avez-vous pu ne rien me dire ? Je croyais que tu pensais qu’il 
fallait toujours dire la vérité ! 

Sur ce, elle part en trombe vers la maison. 

Je descends de la voiture et lui cours après. 

- Serena, c’est le cas. Laisse-moi t’expliquer. 

- Non, Dahlia. Tu n’as pas à t’expliquer. Souviens-toi simplement que je suis 
sa mère, dit-elle en me claquant la porte au nez. 

Je reste là à essayer de déterminer si je devrais entrer ou pas. Elle est tellement 
furieuse, mais je ne peux pas lui en vouloir. Elle avait le droit de savoir. Je 
décide qu’il vaut mieux ne pas essayer de lui parler tout de suite. Je suis sûre 
qu’elle veut parler de Trent avec Grâce et je doute que quoi que je puisse dire 
changera son état d’esprit. 

Je me retrouve à nouveau sur la route vers L.A. 11 y a tant de choses qui se sont 
passées ces vingt-quatre dernières heures, depuis que j’ai fait ce même trajet 
pour rentrer chez moi. Pourtant, on dirait que si peu de choses ont changé. 



Bon... Grâce et moi nous sommes réconciliées. Ça fait du bien d’avoir pu laisser 
nos problèmes derrière nous. Ben et moi semblons être arrivés à un terrain 
d’entente : peut-être même que nous pourrons être amis. Il est revenu, mais nos 
vies resteront séparées et je pense qu’il l’a accepté. Il y a ce qui a empiré : 
Serena ne me parle plus, ni Xander. Puis ce qui n’a pas changé : River et moi 
n’avons pas parlé de la journée, il n’est pas rentré la nuit dernière et je ne sais 
pas ce qui va se passer quand je vais rentrer. 

En réfléchissant à tout ça, je ne peux m’empêcher de remarquer l’air humide et 
froid et la couleur gris acier du ciel. 
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AN In 


J’emprunte l’allée et regarde d’un œil mauvais la voiture d’Ellie garée au 
même endroit qu’hier. J’inspire profondément et souffle. Je ne peux tout 
simplement pas avoir affaire à elle maintenant ; alors, je décide qu’il vaut mieux 
ne pas entrer. Je veux parler à River et essayer de dépasser tout ça, mais je sais 
que la revoir ne pourra que me faire enrager. Je ne peux pas m’arrêter de penser 
au visage de Serena et son air trahi, celui que j’ai eu plusieurs fois au cours de 
cette dernière semaine. 

Je décide d’aller voir Bell et de m’assurer qu’elle sait que je ne suis pas en 
colère contre elle. Je n’ai même pas eu l’occasion de lui téléphoner et, avec un 
peu de chance, le temps que je revienne, Ellie sera partie. 

La mère de River vit à moins de cinq minutes de chez nous. Quand j’arrive à la 
grande maison à deux étages, je sonne. Pendant que j’attends, je garde les yeux 
rivés sur le gros heurtoir en métal. Je sais que Charlotte est au travail, mais je ne 
peux m’arrêter de me demander si elle est au courant pour Bell et Ben. Je suis 
sûre que oui. Bell lui raconte tout. Je suis soudain nerveuse et mon cœur 
s’emballe. Quand Brigitte répond à la porte, je sursaute et ma nervosité s’accroît. 

- Bonjour, Dahlia, entrez. Quelle bonne surprise ! 

La gouvernante est presque un membre de la famille. Les cheveux marron 
bouclés de l’élégante petite Lrançaise sont attachés en chignon et elle porte un 
chemisier blanc et un pantalon noir. Elle a la même allure que chaque fois que je 
la vois. 

- Bonjour, Brigitte. Comment allez-vous ? 

- Lantastiquement bien ! dit-elle avec un fort accent français. 

Son enthousiasme me fait sourire. 

- Dahlia ! 

Je lève les yeux vers l’escalier qui donne sur le balcon. Bell est là. Ce pourrait 
être la jumelle de River, avec ses cheveux cuivré clair attachés en queue de 



cheval. Elle est vêtue d’un jean et d’un sweat-shirt U.S.C. qui doit appartenir à 
Xander. Je la vois se mordre la lèvre inférieure. Elle dévale l’escalier. 

- Je t’ai appelée. Je pensais que tu étais furieuse contre moi. 

- Excusez-moi, mesdemoiselles. Je vais vous laisser discuter, dit Brigitte en se 
dirigeant vers la cuisine. 

Puis elle se retourne et regarde Bell. En lui adressant un clin d’œil, elle ajoute : 

- Vous voyez, miss ? Je vous avais dit qu’elle ne serait pas en colère contre 
vous. 

Bell sourit et répond : 

- Tu as toujours raison, Brigitte. 

- Si vous avez besoin de quelque chose, dites-le-moi, les filles ! lance Brigitte 
avant de quitter la pièce. 

- Bell, je ne suis pas furieuse contre toi. C’est juste... 

Je secoue la tête avant de poursuivre : 

- Je ne savais même pas que ton prénom était S’belle. 

- Ce n’est pas le cas. J’ai passé ma première année universitaire en France 
avec ma tante, et tout le monde là-bas m’appelait S’belle. Quand je suis revenue 
aux États-Unis, j’ai trouvé que ce serait marrant de garder mon prénom français ; 
alors, j’ai dit à tout le monde à U.S.C. de m’appeler comme ça. 

- D’accord, je comprends, je suppose... 

Elle m’interrompt en me tramant à travers la cuisine jusqu’à la grande pièce de 
vie. Avant même d’avoir eu le temps de s’asseoir, Bell me demande : 

- Pourquoi ne m’as-tu pas rappelée, alors ? 

Je ne peux m’empêcher de remarquer que ses yeux d’un vert éclatant sont 
baignés de larmes. 

- Je suis désolée, Bell. Je ne savais pas que tu m’avais appelée. Je n’ai pas 
réussi à trouver mon téléphone. 

Elle lève les yeux au plafond, secoue la tête et s’installe dans le fauteuil qui fait 
face au mien. 

- Comme c’est étonnant ! 

- Tu aurais pu appeler sur le téléphone de la maison. 

- Mince, j’oublie toujours la ligne fixe. Je t’ai appelée, j’ai appelé River, j’ai 
même appelé Xander, et personne n’a décroché. 

- Je suis désolée, Bell. 

Je hausse les épaules, ne voulant pas être celle qui lui explique le fiasco de la 
tournée. 

- Dahlia, je suis tellement désolée. Je ne savais pas que mon Ben était ton Ben. 



J’étais immature, à l’époque, et je ne respectais pas les couples des autres. 
Quand j’ai rencontré Ben à la fête de bienvenue, il fallait simplement que je 
l’obtienne. Rien d’autre n’importait. Je ne savais pas qu’il avait une copine au 
début. Même quand il me l’a dit, ça ne m’a pas arrêtée. J’essayais d’attirer son 
attention à chaque fête. Finalement, un soir, alors qu’il était vraiment saoûl, je 
l’ai eu. 

J’ai bien remarqué comment elle a dit son nom. Comme si elle le connaissait. 
J’aurais dû mieux me préparer pour ce moment, mais qu’a-t-elle voulu dire ? 
Son Ben ? Elle devait l’obtenir ? 

Je détourne le regard et fixe un moment le montage de photos de famille sur le 
mur. Xander, River et Bell devant la tour Eiffel avec Charlotte et sa sœur de 
chaque côté, les trois enfants assis pour un pique-nique, et River, jeune, sur 
scène avec sa guitare. Un million de questions me passent par la tête. 

- Dahlia ! Hé, ça va ? Tu as dit que tu n’étais pas en colère. 

Je cligne des yeux et essaie de me reconcentrer. 

- Attends une minute. Je suis confuse. 11 faut que tu commences par le début. 

- Pardon, je pensais que River t’avait tout dit. 

Je secoue la tête sans rien dire. 

- Je pensais que... Je ne sais pas. Peut-être que non, en fait. Connaissant River, 
je suppose que non. 

- 11 n’a pas dit grand-chose. Continue. 

Elle cligne des yeux et me regarde attentivement. 

- Mince, Dahlia. Je suis désolée. 

- Bell, raconte-moi, dis-je avec difficulté. 

J’ai l’impression que ma gorge se serre, et ma voix sort comme un couinement. 

Elle remue nerveusement dans son fauteuil et détourne le regard. 

- Je n’ai connu Ben que deux mois avant que je ne quitte l’école. Après 
l’accident, tu sais que je n’y suis jamais retournée. Même si le temps que j’ai 
passé avec lui a été court, il a eu un impact à long terme. 

- Tu veux dire à long terme à cause de l’accident ? 

C’est tout ce que je parviens à demander. Je ne dis rien d’autre, car je n’ai pas 
confiance en ma voix ou en ma capacité à transmettre pleinement ma véritable 
question. 

Je devine qu’elle est nerveuse quand elle se frotte les pieds l’un contre l’autre, 
puis les mets sur le fauteuil. 

- Non, Dahlia. Ce n’est pas vraiment pour ça que j’ai arrêté. J’avais besoin de 



temps pour me rétablir, mais si je ne suis pas retournée à l’école, c’est à cause du 
bébé. 

Je plaque ma main sur ma bouche. Le bébé ? Quel bébé ? Mon cœur bat la 
chamade, mais je fixe à nouveau mes yeux sur elle et acquiesce pour l’inciter à 
me raconter la suite. 

- Oh mon Dieu, Dahlia, je n’aurais pas dû commencer par ça. 

Elle ouvre la bouche comme si elle voulait en dire plus, mais la ferme 
brusquement. Je prends des petites inspirations superficielles en la regardant et 
en attendant qu’elle me raconte le reste. Comme elle ne continue pas, je dis très 
calmement : 

- Bell, continue, ça va. Commence juste où il le faut. 

Elle se tourne pour être bien en face de moi et pose fermement ses deux pieds 
sur le sol. Son visage se décompose. 

- J’ai rencontré Ben un soir au début de l’année scolaire lors d’une fête de 
fraternité. Nous avons discuté, mais il a ignoré mes avances, puis il a disparu. 
Mais cela ne m’a pas fait flancher. J’étais déterminée. J’avais le sentiment 
étrange que, même s’il disait non, il pensait oui. J’étais un peu autocentrée, à 
l’époque. Un soir, lors de l’after d’une fête des Kappa Sigma, on m’a désignée 
comme la petite sœur de Ben. Ce soir-là, j’ai pris soin de faire en sorte que 
l’alcool coule à flots pour lui et les prétendants qu’il surveillait. Nous étions tous 
bien ivres quand il a envoyé les prétendants faire une chasse au trésor pour 
trouver une culotte en dentelle rose. 

Elle marque une pause comme pour évaluer ma réaction. 

Je n’en ai pas. J’étudie les faits qu’elle m’énonce et je sais ce qui va venir 
ensuite. Elle arrange sa queue de cheval et j’essaie de calmer mon estomac. J’ai 
l’impression qu’il est venu se loger dans ma gorge. Je suis angoissée, mais je 
veux qu’elle me dévoile toute l’histoire. 

- S’il te plaît, souviens-toi que j’étais jeune et immature, et je ne suis pas fïère 
de la façon dont j’ai agi. 

A nouveau, tout ce que je peux faire, c’est acquiescer. 

- Une fois que les prétendants sont partis pour leur chasse, poursuit-elle, je l’ai 
dragué à nouveau. Tout comme les autres fois, il a refusé. Je promets que c’est 
vrai. Mais je l’ai suivi dans la salle de bain et me suis assurée qu’il ne puisse 
plus résister. J’ai fermé la porte à clé, enlevé mon tee-shirt et descendu la 
fermeture de ma jupe avant de la laisser glisser par terre et de lui demander si la 
dentelle noire ferait l’affaire. 

Je lève la main pour l’arrêter. Je n’ai pas besoin d’en savoir plus. J’ai compris. 



- Dahlia, tout était ma faute... Honnêtement. 

Sa faute ? Qu’est-ce que ça veut dire ? 11 était en couple. 11 aurait dû être 
capable de partir. Mon Dieu, il m’a vraiment trompée. A-t-il toujours été 
infidèle ? 

D’une voix plate, impassible, je lui demande : 

- Y a-t-il eu d’autres fois après celle-là ? 

J’attends qu’elle croise mon regard. Ça ne devrait pas avoir d’importance, mais 
en fait, si. Ben a-t-il eu une relation extraconjugale sans que je ne l’aie jamais 
su ? 

Elle mordille nerveusement sa lèvre inférieure et secoue la tête pour dire non. 
Elle glisse ses mains dans les poches de son sweat. Ce n’est pas important, de 
toute façon. 11 m’a quand même trompée. Je commence à avoir la tête qui tourne. 

D’une voix qui trahit sa culpabilité, elle dit : 

- Dahlia, je suis tellement désolée. 

- Bell, que voulais-tu dire par « le bébé » ? 

Ses yeux se remplissent de larmes. 

- Je suis tombée enceinte. 

Je déglutis. 

- Vous avez eu un enfant ensemble ? 

- Non, Dahlia. J’ai laissé le bébé au service d’adoption à sa naissance. 

Paralysée, je retiens mon souffle. Je devine que mes yeux s’écarquillent face à 

la force de ses propos. Le temps s’arrête. Bell ne dit rien d’autre, comme si elle 
laissait le choc passer. 

Finalement, je parviens à marmonner : 

- Ben était au courant ? 

Je me prépare à sa réponse. 

Elle marque une pause et, avec un air triste, dit : 

- Non, il n’a jamais su. Je ne le lui ai jamais dit. Nous étions censés nous voir 
le soir où j’ai eu l’accident ; j’allais le lui annoncer. Mais après l’accident, il m’a 
fallu des mois pour me rétablir. Plus tard, j’ai essayé de le contacter, mais il n’a 
jamais répondu à mes appels. 

- Ta famille est au courant ? 

Elle pleure, maintenant. 

- Oui, tous le savent, mais je leur ai fait promettre de ne jamais rien dire à 
personne. Je leur ai annoncé après l’accident que j’étais enceinte. Xander et 
River ont voulu savoir qui était le père. Je savais que c’était Ben parce que je 
n’avais couché avec personne depuis cette nuit avec lui. J’espérais encore qu’il 



veuille aller plus loin. Ils sont allés le voir ; ils voulaient savoir qui il était. Je 
pense qu’ils l’ont même traqué lors de certaines soirées de la fraternité. Mais 
maman leur a demandé de le laisser tranquille. Finalement, quand j’ai décidé 
d’abandonner le bébé, ils m’ont entièrement soutenue. Honnêtement, sans ma 
famille pour traverser cette épreuve, je ne sais pas ce que j’aurais fait. 

Grâce à ces paroles, tout se met en place : la colère qu’éprouvait Xander contre 
moi le soir où nous nous sommes rencontrés et le fait que River ait du mal à me 
raconter quoi que ce soit. 

Je cherche désespérément quelque chose à dire, mais je n’ai pas de mots. 

- Bell, je dois partir. 

J’arrive tant bien que mal à me lever et me précipiter vers la porte. Je sais que 
je vais vomir et j’espère le faire une fois dehors. 

Brigitte est dans la cuisine quand je la traverse en trombe, et elle me lance : 

- Dahlia, je viens de faire du café pour vous et la miss. 

Je ne réponds pas ; je ne peux pas. Le choc et la colère palpitent en moi. Ben 
m’a trompée. Je lui ai toujours fait confiance et j’ai toujours cru en lui. Ce n’est 
qu’un sale menteur ! 
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Six Degrees of Séparation 

Presque deux heures plus tard, je me retrouve sur la 101 en direction du nord 
sans aucune idée de ma destination ni de la façon dont je suis arrivée ici. Tout ce 
que je sais, c’est que, quand le choc et la colère m’ont rongée, j’ai dû fuir. Mais 
maintenant, la torpeur s’efface et la douleur prend le dessus. 

Complètement épuisée, je prends la sortie de Santa Barbara et m’arrête à une 
station-service pour demander la direction de l’hôtel le plus proche. L’employé 
me dit que, si je cherche un joli endroit, le Four Seasons se trouve plein ouest. Je 
ne cherche rien de particulier, mais je suis ses indications. Quinze minutes plus 
tard, j’entre dans l’hôtel. 11 ressemble plus à un lieu de villégiature au style 
méditerranéen qu’à un endroit pour être seule et se vider la tête. Mais là, je suis 
tellement fatiguée que je me fiche du lieu où je vais dormir. 

En entrant, je remarque immédiatement sa grandeur. Je vais m’enregistrer sans 
aucun bagage, et la réceptionniste me dit qu’ils n’ont qu’une chambre première 
classe disponible. Je lui tends ma carte de crédit et lui réponds que ça ira. Quand 
elle me demande combien de nuits je compte rester, tout ce que je peux lui dire, 
c’est que je ne sais pas. Elle me sourit et précise qu’ils ne peuvent pas me 
garantir la disponibilité d’une autre nuit que ce soir si je ne m’engage pas ; alors, 
je lui dis une semaine. Elle sourit et me tend une clé en demandant si le valet 
doit aller chercher mes bagages. Je lui réponds que c’est bon, mais elle demande 
quand même au portier de m’indiquer l’ascenseur. C’est ce qu’il fait et il appuie 
sur mon numéro d’étage avant de me faire monter vers ma chambre. 

Après avoir ouvert la porte, je me dirige aussitôt vers le téléphone. La colère 
est montée en moi, et je dois dire à ce connard qui il est vraiment. Quand je 
compose le numéro que je n’ai pas fait depuis si longtemps, mes doigts 
tremblent. 

- Allô ? 

- Espèce de fils de pute. Comment as-tu pu me mentir pendant toutes ces 
années ? 



- Dahl, calme-toi. De quoi tu parles ? 

- Ne me demande pas de me calmer, connard. Tu m’as trompée et tu m’as dit 
que non. Comment as-tu pu ? 

- Dahl, c’était une erreur. Ça ne voulait rien dire. 

- Tu te fous de ma gueule ?! Une erreur, c’est oublier de payer les impôts. Tu 
as couché avec d’autres filles ? 

- Je suis désolé, Dahl. Laisse-moi t’expliquer. 

- Non, Ben. Pas cette fois. Plus maintenant. J’aimerais que tu ne sois jamais 
revenu... Je n’aurais pas appris ce que nous étions : rien. Tu n’as fait que me 
causer plus de peine. Ta mort m’a fait traverser l’enfer, et juste quand je 
commence à refaire ma vie, tu reviens pour me faire encore plus souffrir ? 
J’aurais préféré que tu continues à faire le mort ! 

- S’il te plaît, Dahl, viens ici. On pourra discuter. 

- Va te faire voir, Ben. Je ne veux plus jamais te reparler ! dis-je en criant avant 
de raccrocher. 

Après avoir reposé violemment le téléphone, j’essaie de me calmer. J’appelle 
le room-service et commande du café. J’espère que mon estomac barbouillé le 
supportera. Je m’approche des baies vitrées et ferme le volet roulant. Je 
remarque brièvement les plages et les montagnes dehors avant de tirer les 
rideaux et de frissonner. Un froid soudain m’envahit. Je m’arrête et inspecte mon 
reflet dans la vitre. Comment ai-je pu être aussi naïve ? J’ai vu le mail ! 
Ses tentatives pour me récupérer étaient tellement cliché ! Et je suis tombée dans 
le panneau sans jamais douter de sa fidélité. J’essaie de regarder dans mes yeux, 
mais je ne vois rien d’autre que cette jeune fille. 

Quelqu’un tape à la porte et j’entends : 

- Room-service. 

Je me demande depuis combien de temps je suis là à évaluer la hauteur de ma 
stupidité. Je ferme les volets, ouvre la porte et récupère le plateau. Je m’assieds 
dans le grand fauteuil rembourré et respire l’arôme du café frais qui émane de 
ma tasse. En regardant le plateau, je remarque le sucrier. Je respire profondément 
et me demande si je n’aurais pas dû commander plutôt du thé parce que toutes 
mes pensées se dirigent soudain vers River. Me ferait-il la même chose ? Me 
fait-il la même chose ? 

Je sens mon cœur battre plus vite qu’il ne le devrait. Je fais tomber ma petite 
cuillère par terre. Quand je me penche pour la ramasser, je me mets à pleurer en 
voyant mes bottes, celles que River aime tant me voir porter. Je descends leur 
fermeture éclair et les jette par terre. Je me souviens qu’elles ont foulé le sol du 



Smitten’s, et mon estomac se noue. Ce que nous avons est différent de ce que je 
partageais avec Ben. Je le sais. Et je sais aussi qu’il ne me ferait jamais ce que 
Ben m’a fait. 

Je le revois me demander, la première fois que nous avons pris un café 
ensemble, si je voulais du sucre. Chaque jour depuis, il s’assure que j’ai toujours 
mon café au réveil, jusqu’à ce matin et hier matin. 11 me manque et je me 
demande soudain si je ne devrais pas rentrer simplement à la maison. 

Tandis que mes pensées continuent à rebondir d’un sujet à l’autre, j’essaie de 
me concentrer sur tout ce que Bell m’a raconté. Après un moment, tout 
s’assemble et forme un tableau facile à comprendre. Elle a été victime d’un 
accident le soir où j’ai rencontré River. J’ai quitté le bar tôt ce soir-là, redoutant 
ce qui aurait pu se passer avec River si j’étais restée. Bell allait parler à Ben du 
bébé ce même soir. Bell et Ben était censés se voir. Et Xander entre dans le 
tableau, lui aussi. En tant que membre de la fraternité de Ben, il savait qu’il avait 
une copine. Mais je n’ai jamais parlé de Ben à la famille ou aux amis de River. 

Tout devient logique. Je suis rentrée tôt, et Ben n’a donc pas pu quitter la fête. 
Bell ne l’a pas su et, impatiente de lui annoncer qu’elle était enceinte, est montée 
dans cette voiture. River est venu à la fraternité plus tard ce soir-là pour chercher 
Bell parce qu’elle avait manifestement l’habitude de tramer là-bas. Comme 
j’allais très rarement à ces soirées, Ben savait que je ne l’apprendrais jamais. 

Je sirote mon dernier café, et le froid semble disparaître. Je commence à 
monter mentalement des scénarios à base de « et si... » A me demander quelles 
voies auraient prises nos vies si j’étais restée pour discuter avec River ce soir-là. 
Aurait-il raccompagné Bell chez elle s’il n’avait pas eu à me chercher ? Bell 
aurait-elle retrouvé Ben et auraient-ils élevé un enfant ensemble ? Aurais-je 
rompu avec Ben et choisi River ? Ben aurait-il refusé le poste au L.A. Times et 
poursuivi ses études ? 11 a pris ce boulot pour pouvoir nous acheter une maison. 
S’il n’avait jamais bossé pour le L.A. Times, se serait-il retrouvé dans cette 
histoire ? Sans cette histoire, il n’aurait jamais eu à mourir. Aurions-nous tous eu 
une fin heureuse ? 

J’ai la tête qui tourne. Je m’étends sur le lit et tire l’édredon en pensant que je 
m’allonge pour une petite heure. L’épuisement s’installe, mon esprit finit par 
trouver la paix et je sombre dans le sommeil. 
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The Change 


Journal de Ben 

Aujourd’hui, ce n’était pas une autre journée merdique dans une longue liste de 
journées merdiques. C’était probablement la journée la plus merdique de ma vie. 
J’ai passé des heures au téléphone hier pour essayer de trouver une place en 
établissement pour Trent. L’un d’entre eux m’a finalement rappelé hier soir, mais 
il fallait que j’aille le visiter avant de l’y envoyer. J’aurais pu appeler Caleb pour 
rester auprès de Trent, mais j’avais vraiment besoin de revoir Dahl et je l’ai 
appelée. C’était ma première erreur de cette foutue journée. 

Quand elle est arrivée à la maison en un temps record, bien sûr, j’ai pensé 
qu’elle voulait vraiment me voir. Peut-être qu’elle avait réfléchi à hier et décidé 
que je lui manquais comme elle me manquait. J’étais tellement sûr que passer du 
temps ensemble réveillerait ses sentiments. Mais je me plantais en beauté. Non 
seulement elle m’a repoussé, mais quand j’ai essayé de la prendre dans mes bras 
comme je le faisais avant, elle a réagi comme si je la dégoûtais. 

Je ne sais pas pourquoi, mais je n’ai pas pu lui montrer que ça me faisait mal. 
Pourquoi ? Je voulais lui exprimer mes sentiments, mais merde, je n’ai jamais pu 
le faire, et même quand c’était probablement le plus important, je n’ai pas réussi. 
Alors, je me suis précipité sur la porte. Quand je suis revenu, elle semblait même 
plus triste que quand elle était arrivée. J’ai essayé de lui parler, de la réconforter, 
mais elle a repoussé mes tentatives encore une fois. Je commence sérieusement à 
me demander quel genre d’emprise ce type a sur elle parce que, quand elle est 
partie aujourd’hui, j’ai eu le sentiment qu’elle ne reviendrait pas. 

La journée ne s’est pas arrangée quand ma sœur s’est pointée quelques minutes 
plus tard. Elle a parlé à son épave d’ex-mari, et il lui a dit que Trent n’était pas 
chez lui. J’ai dû tout lui expliquer, mais je n’étais pas du tout d’humeur à 
supporter ses bêtises. Elle a accepté d’envoyer Trent en réhabilitation demain. 
Elle est sortie en trombe, énervée, et a dit qu’elle reviendrait pour passer la nuit 
ici. Elle voulait le dire elle-même à maman. 



Comme si la journée n’avait pas été assez mauvaise, il y a eu ce coup de fil. 
Celui que je m’attendais à recevoir après avoir vu S’belle chez Dahlia. J’espérais 
que Dahl ne le découvrirait pas. J’ai essayé de le lui dire hier pour amortir le 
choc, mais je n’ai pas pu. Bien sûr, il fallait que la nana de l’université soit la 
sœur de l’autre abruti. Ils se ressemblent tellement, pas étonnant que j’aie eu 
l’impression de déjà le connaître. Quel con ! 

Cet appel a mis fin à toutes mes chances de récupérer Dahl. Maintenant, je me 
retrouve à me demander pourquoi je suis revenu. 
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Beneath Your Beautiful 


Je me réveille et regarde l’heure : il est cinq heures quarante-cinq. Mince, j’ai 
dormi pendant plus de douze heures. Pour la première fois de ma vie, je n’aime 
pas être dans le noir. Je me lève brusquement et ouvre les volets pour laisser la 
faible lumière de l’aube pénétrer dans la chambre. Je rallume la cheminée et me 
glisse sous l’épaisse masse de couvertures en ayant à nouveau l’impression 
d’être gelée jusqu’aux os. J’attrape le téléphone de l’hôtel et décide que je 
devrais au moins dire à Aerie où je suis. Mais elle ne répond pas. Je lui laisse un 
message. Je n’appelle pas River : nous devons parler face à face. 

J’allume la radio du réveil de l’hôtel et reste allongée là à écouter simplement 
les chansons qui se succèdent. La musique raconte tant d’histoires. C’est un 
monde à part entière. Elle me calme. Me parle. Me donne les conseils dont j’ai 
parfois besoin. 

Pendant que j’écoute « Clarity », je ferme les yeux et repense à tout. Je vois ça 
comme une histoire qui accompagne les paroles de la chanson. En écoutant 
attentivement et m’imaginant dans la chanson, tout me semble plus clair qu’hier. 
Après avoir pris plusieurs profondes inspirations, je me sens un peu mieux. 

Je m’assoupis. Quand je me réveille à nouveau, il est sept heures et quart. Je 
me suis endormie alors que la lumière entrait dans la chambre. Ça ne m’était 
jamais arrivé auparavant. J’entends « Broken » et dis à voix haute : 

- Je ne suis pas brisée. 

Parce que c’est vrai. Je sais que je ne le suis pas. Ce qu’a fait Ben est 
impardonnable, mais cela fait longtemps qu’il ne représente plus mon avenir. Je 
ne peux pas laisser son infidélité changer ce qui m’attend. 

La chanson se termine et une autre commence. Je n’entends même pas les 
paroles. Je reste couchée là, à fixer le plafond, et pense à River et moi : nos 
disputes, notre amour, notre vie... 11 faut que je croie que tout ira bien. Le fait 
qu’il ait hésité à me parler de Bell et de son accident était motivé par l’amour, 
pas par la tromperie, et non seulement je l’accepte, mais je le comprends. Je 



peux lui faire confiance... Je lui fais confiance. 11 n’a pas voulu me dire que Ben 
m’avait trompée. 11 n’a pas voulu me faire du mal de cette façon. Cela aurait été 
si simple pour lui de me tourner contre Ben à partir du moment où il a deviné qui 
il était, mais son amour pour moi l’en a empêché. Après tout, je crois encore que 
tout ira bien pour nous. Ma seule question, c’est : m’a-t-il pardonné ? Je bondis 
hors du ht : il faut que je retourne à L.A. 

Je suis assise pour mettre mes bottes quand j’entends la chanson « Sexy Back » 
retentir à l’extérieur de ma chambre. Je m’arrête et me demande si mon 
imagination me joue des tours. Mais quand j’entends quelqu’un taper à la porte, 
je sais ce que ça veut dire. Je laisse tomber mes bottes par terre et cours ouvrir 
sans même regarder dans le judas pour voir qui c’est, car je le sais déjà. Je dois 
me cramponner à la poignée pour garder l’équilibre et empêcher mes genoux de 
fléchir. Je pousse un long soupir de soulagement parce qu’il est là, appuyé contre 
l’encadrement de la porte, la tête baissée. 

11 lève les yeux et je vois qu’ils brillent. 11 me tend mon téléphone. 

- J’ai promis de toujours t’appeler, dit-il. 

Ses mots font battre des ailes de papillon dans mon ventre. Je prends mon 
téléphone. Je le regarde, et ma respiration s’arrête. 11 est époustouflant. 11 est 
grand, mince et tellement charmant que je ne peux pas détourner le regard. 
Pourtant, ce n’est pas parce qu’il est très attirant. C’est à cause de ses yeux. Ils 
me disent tout ce que j’ai besoin de savoir. C’est l’homme que j’aime. L’homme 
qui m’aime. L’homme avec qui je passerai le reste de ma vie. J’ai le sentiment 
d’être transportée dans le temps, de retour au soir où je l’ai rencontré. 11 porte 
son tee-shirt de Foreigner et son bonnet noir, et ses cheveux châtain clair en 
dépassent. Sa guitare est suspendue à son épaule, et il la pose dans la chambre. 11 
porte son téléphone à son oreille. Mon téléphone joue toujours la chanson de 
Justin Timberlake. 

- Et tu as promis de toujours répondre. 

Je me tiens si près de lui, mais pas encore assez. Je tremble. Une sensation 
d’euphorie extrême palpite en moi. 11 est venu me chercher. 11 est vraiment venu 
me chercher. Le téléphone dans la main, je fais un pas vers lui en souriant. 

- Non, j’ai promis de ne jamais raccrocher. 

Lui aussi s’approche, et nous sommes maintenant nez à nez. 

- 11 faut que tu répondes pour pouvoir raccrocher. Techniquement, tu as promis 
de toujours répondre. 

Je lui souris alors qu’il me prend le téléphone de la main et appuie sur le 
bouton Fin. 11 fait la même chose avec le sien et jette nos deux portables dans la 



chambre. Il enlève son bonnet, le balance aussi, et passe ses mains dans ses 
cheveux. Nos regards sont connectés, et on dirait que des minutes passent, mais 
ce ne sont que quelques secondes. La force magnétique est toujours là, plus 
intense que jamais. 

- J’espère que tu ne penses pas que je suis un pervers. Aerie m’a dit où tu étais. 

Je me mords nerveusement les lèvres et plonge dans ses yeux verts et brillants. 

- Non, tu n’es assurément pas un pervers. 

Il sourit, pas d’un sourire franc, mais de ce demi-sourire que j’aime tant parce 
qu’il met en valeur ses fossettes. Ses lèvres pulpeuses me supplient de 
l’embrasser, et je ne veux pas perdre une autre minute. Je passe mes bras autour 
de son cou et presse ma bouche contre la sienne. Il glisse une main sur ma nuque 
et l’autre dans le creux de mon dos. Nous ouvrons tous les deux grand nos 
bouches quand nos lèvres se touchent, et je sens cette connexion entre nos âmes. 
Ce baiser me coupe le souffle. 

Il recule lentement et pose ses mains sur mes joues en frottant délicatement ma 
peau. 

- Je t’aime plus. 

- Et je t’aimerai toujours plus, dis-je parce que c’est l’entière vérité. 

Il se penche. Cette fois, il pose lentement ses lèvres sur les miennes sans 
enlever ses mains de mon visage. Je sens des larmes de bonheur couler sur mes 
joues. 

Quand nous nous arrêtons pour respirer, il me prend dans ses bras, puis me 
porte jusqu’au lit. Il s’assied en me posant sur ses genoux et j’enroule mes 
jambes autour de lui. Il dépose de petits baisers sur ma tête pour essayer 
d’apaiser mes sanglots, mais ils ne cessent pas. Je commence à me calmer. Il me 
berce légèrement. Sa main frotte doucement mon dos, et j’appuie ma tête contre 
la sienne. Je sens son cœur battre. Sa poitrine se lève et redescend. C’est la plus 
belle sensation du monde. 

- Je suis désolée, dis-je en un murmure. 

Il souffle. 

- Non, Dahlia. C’est moi qui suis désolé. Nous devrions parler. Nous avons 
besoin de parler. 

Je sais que nous en avons besoin, mais à le voir maintenant, à être dans ses 
bras alors que je n’étais pas sûre que ça arriverait à nouveau, je n’ai pas envie de 
discuter. J’ai seulement envie d’être avec lui. Je sens le dernier mur qui se 
dressait entre nous tomber. Nous sommes assis là, dans les bras l’un de l’autre, et 
tout ce qu’il reste, c’est l’émotion pure, l’amour véritable. Je repose ma tête 



contre son torse. Cette fois, j’inhale son odeur qui m’a tant manqué et savoure le 
fait d’être si près de lui. 

Je le regarde et, d’une voix tremblante, déclare : 

- Nous parlerons. Mais pas maintenant. S’il te plaît. Je ne veux pas parler pour 
le moment de toute la pagaille qu’il y a autour de nous. 

- D’accord, bébé, d’accord. Mais la beauté n’est jamais parfaite, chuchote-t-il 
avant de m’embrasser le haut de la tête et de me serrer aussi fort que je le serre. 

En glissant mes mains sous son tee-shirt, je dessine les lignes parfaitement 
sculptées de ses muscles. Je sens son cœur battre sous ses côtes. Comme mes 
larmes coulent encore, il continue de me bercer. 11 approche sa bouche de mon 
oreille et, d’une voix basse et voilée, commence à chanter une chanson que je 
n’ai jamais entendue auparavant. Elle me donne la chair de poule. Je lève les 
yeux pour le regarder et, entre mes sanglots étouffés, je lui demande : 

- C’est quoi ? 

- Une chanson que j’ai écrite pour toi. Elle s’intitule « Never in Pièces ». 

11 continue à chanter et je reste assise là, à écouter ses magnifiques paroles. Sa 
voix m’enveloppe, et j’éprouve un réconfort qu’il est le seul à pouvoir 
m’apporter - cet homme fantastique qui chante pour moi. Les paroles de la 
chanson me pénètrent, et chaque mot fait gonfler mon cœur. 11 chante qu’il ne 
connaissait pas l’amour avant de me trouver. Sa voix veloutée pénètre mon 
oreille avec une telle intensité que j’ai l’impression que je touche son âme. Ses 
yeux se ferment quand il chante que notre relation ne sera jamais en morceaux 
parce que rien ne peut nous briser. J’intègre chaque couplet pendant que mon 
cœur bat la chamade et que le désir m’envahit. Je n’ai jamais ressenti une 
connexion si intime avec lui. Quand il a terminé, je sais exactement ce qu’il 
ressent et j’éprouve la même chose. Je lui mordille le bas du visage, me presse 
contre lui et je lui fais baisser le menton pour regarder ses yeux paisibles. 

- River, fais-moi l’amour. 

11 me regarde avec intensité et n’hésite pas à répondre : 

- 11 n’y a rien dont j’ai plus envie à cet instant que te toucher et te goûter. 

Je le sens instantanément durcir sous moi tandis qu’il m’enlève mon tee-shirt. 
Je lui retire le sien à mon tour. Sa bouche est sur la mienne, sa langue trouve son 
chemin contre la mienne, et j ’espère laisser un peu de moi en lui. 

Assise sur ses genoux, appréciant chaque baiser, chaque coup de langue, 
chaque contact, chaque respiration que nous partageons, je sais que je ne tiendrai 
jamais ce genre de moments pour acquis. Après quelques minutes, il me soulève 
du lit, nous retourne et me pose sur mes pieds. 11 s’agenouille devant moi pour 



défaire mon bouton et descendre mon jean. Nos yeux ne se détachent pas une 
seconde. Quand il fait très lentement glisser ma culotte, je l’envoie valser. 11 me 
guide pour que je m’asseye sur le bord du lit et place mes jambes sur ses épaules 
avant de commencer à m’embrasser l’intérieur des cuisses. Mon corps impatient 
se raidit. 

Ses yeux restent rivés sur les miens. Il fait monter et descendre le bout de ses 
doigts à l’arrière de mes cuisses et place ses mains derrière moi pour me tirer 
vers lui. 11 plaque sa langue sur moi, mais il prend tout son temps cette fois. Son 
visage est entre mes jambes, juste à mon entrée. Il commence par déposer de 
petits baisers en montant et descendant sur ma zone humide. Ses doigts 
m’écartent, et sa langue me caresse et me lèche à la perfection. Quand il me 
regarde en train de l’observer, il dit : 

- Dahlia, il faut que je lèche chaque centimètre carré de ton corps. 

Je soulève les hanches pour me plaquer contre sa bouche et l’encourager à aller 
plus vite, ce qu’il fait. Ses mains se retrouvent sur mes hanches pour me 
maintenir en place. Il plonge sa langue en moi, encore et encore. Je me mets à 
me contracter ; la sensation est absolument euphorique. Mon corps tremble. 

- Oh mon Dieu ! River... 

Mais il ne s’arrête pas. Il continue à me sucer malgré mon orgasme et me 
projette encore plus loin. Fermement agrippé à mes hanches, il lèche, embrasse 
et titille chaque parcelle de mon corps. Je n’ai même plus l’impression que mon 
corps m’appartient quand une autre vague déferle sur moi. 

- Oui, oh mon Dieu, oui ! 

Je crie et, quand je sais que je n’en peux plus, je repousse délicatement ses 
épaules. Il me regarde et je me laisse tomber par terre pour m’asseoir près de lui. 

Je l’embrasse et il sourit contre mes lèvres. 

- Je n’avais pas fini. Je voulais t’entendre crier mon nom encore. 

- Oh ! mais tu vas m’entendre, je te le promets. 

Poussée par le besoin de le toucher, je déboutonne son pantalon et glisse ma 
main dans son boxer. Il se lève et me tire avec lui. J’adore la sensation que me 
procure le fait d’être dans ses bras. Il m’installe sur le lit et enlève rapidement 
ses bottes, son pantalon et son boxer, se tient là, avec son allure si incroyable, ses 
muscles fermes entièrement dévoilés. Il me prend la main. 

- Dahlia, est-ce que je peux te faire l’amour, maintenant ? demande-t-il. 

Je fonds. Chaque mouvement, chaque geste est fait avec une lenteur presque 
insoutenable. 

J’acquiesce et le tire vers moi sur le lit. Mais je veux sentir chaque centimètre 



de sa peau ; alors, je nous fais rouler et passe sur lui. 11 gémit et me serre contre 
lui. 11 passe sa langue autour de mon oreille, murmure toutes les choses qu’il 
veut me faire. Je descends avec ma langue le long de son cou, de son torse et 
l’attrape avec mes mains avant de le caresser délicatement. 11 gémit encore plus 
fort. Je place un genou de chaque côté de ses jambes et passe mes lèvres sur son 
ventre. Mes mains continuent à monter et descendre le long de son membre. 
Quand mes lèvres touchent son bout, il frissonne. Je me perds dans l’instant 
présent. C’est cette intimité qui m’a manqué. Mais quand ma bouche le couvre, 
il me tire vers lui. 

Je m’allonge contre lui, pressant mon corps nu contre le sien, et je le regarde. 

- Pourquoi m’as-tu arrêtée ? 

11 pousse un soupir et dit d’une voix rauque : 

- Je veux être en toi quand je jouirai. 

J’approche ma bouche de son oreille pour murmurer : 

- Tu peux. 

- Non, Dahlia. Pas si tu fais ça. 

11 malaxe mes seins et murmure des choses à mon oreille de ce ton sexy et 
râpeux qui me rend folle de lui. 11 m’attrape par les hanches et me tire sur lui ; il 
est exactement où je veux qu’il soit. J’exulte quand il se glisse aisément en moi. 
Ses mains se posent sur mes fesses pour me presser contre lui. Quand je replie 
les genoux derrière moi et me redresse, il pousse un long râle. Mais quand 
j’essaie de contrôler le rythme en entremêlant mes doigts aux siens de chaque 
côté de sa tête, il sourit et secoue la tête. 

11 laisse nos mains là pendant un moment, et je me balance sur lui encore et 
encore en roulant les hanches. Ses mains reviennent rapidement sur mes 
hanches. Mais j’ai compris. Je me penche en arrière en posant mes mains sur ses 
genoux, bouge lentement et m’écarte juste assez pour que nous sentions tous les 
deux les frissons qu’il nous procure en me pénétrant à nouveau. 

Chaque instant qui passe, je vais plus vite et plus loin, mais je reste tout près. 
Mon pouls s’emballe sous l’effet de l’excitation. Avant que je m’en rende 
compte, il s’agrippe à mes jambes, concentré qu’il est sur chacun de mes 
mouvements. Nos yeux se croisent et nous sommes hypnotisés par l’expression 
de pur plaisir de l’autre. Quand je me penche et alterne caresse et pression où 
que je pose la main, il gémit et jure si fort que je lâche prise. 

Maintenant cette cadence rapide, je ne ressens que la béatitude absolue. La 
pression monte vite, et je suis bientôt proche de l’extase. C’est divin. 11 me tire 
vers lui et scelle ses lèvres sur les miennes en continuant de donner des coups de 



> 

hanches. A sa respiration, je sais qu’il n’est pas loin. Il nous fait rouler sans 
rompre notre connexion. Il prend le contrôle en immobilisant mes mains au- 
dessus de ma tête : c’est parfait. 

Je regarde son corps se contracter en rythme avec le mien. Il bouge plus vite en 
m’embrassant goulûment. Le plaisir s’intensifie brutalement quand sa langue 
touche mon palais. 

- Oh mon Dieu, oui, River, oui. 

Je crie à nouveau, et il s’immobilise en criant mon nom pendant que mes 
vagues d’extase suivent son orgasme. 

Quand nous sommes tous deux épuisés, nous tombons dans les bras l’un de 
l’autre et nous enlaçons. 

- Je t’aime, River. 

Je le répéterai encore et encore. 

- Je t’aime, Dahlia, j’aime absolument tout chez toi. Tu es parfaite, vraiment. 

Je ne peux retenir mon sourire. Je ne l’ai pas entendu dire ça depuis très 

longtemps, et entendre ses paroles familières provoque un frisson qui remonte 
dans mon dos. 

- Tu m’as manqué, dis-je à voix basse. 

Il me sourit : 

- Enfin comblé. 

Je le regarde avec un air interrogateur. 

Il dessine le contour de mes lèvres avec son doigt et m’explique : 

- Quand tu n’es pas là, j’ai l’impression d’être incomplet. Ta présence comble 
un immense vide d’amour. 

Je dois retrouver mon calme avant de déposer un doux baiser sur ses lèvres et 
me blottir contre lui. C’est exactement ça. C’est ce que j’ai ressenti moi aussi : 
j’avais l’impression de ne pas être entière sans lui. 

En me réinstallant dans ses bras, je me dis que, quand nous sommes ensemble, 
nous n’avons pas besoin de gratification parce qu’il n’y a aucun doute entre 
nous. Nous savons tous les deux que nous passerons le restant de nos jours 
ensemble. Je l’embrasse une nouvelle fois et ferme les yeux, la tête posée sur son 
torse. Il caresse mon dos nu du bout des doigts et je me sens partir. Sa voix 
douce et tendre me réveille. 

- Hé ! Quand as-tu mangé pour la dernière fois ? 

Je fais semblant de lui manger le torse. 

- J’envisageais de te manger, toi, mais tu m’as interrompue. 

Il se met à rire, et je me rends compte que c’est la première fois depuis 



longtemps que j’entends ce son. 

- Non, sérieusement. Je veux que tu manges quelque chose. 

Je le regarde avec un sourire malicieux. 

- De la nourriture, Dahlia. De la nourriture. 

Puis son sourire redevient espiègle. 

- Après, tu pourras m’avoir comme dessert. 

Je me redresse. 

- Tu crois qu’il est trop tôt pour un sandwich au fromage, un milk-shake au 
chocolat et des frites ? 

Sans répondre, il se redresse lui aussi et attrape le téléphone de l’hôtel pour 
appeler le room-service. 

- J’aimerais commander deux milk-shakes au chocolat, deux sandwichs au 
fromage et deux parts de frites, s’il vous plaît. 

Il enfile son jean sans son boxer et je m’enveloppe dans le peignoir de l’hôtel. 
Le repas arrive, et nous mangeons en trempant nos frites dans le milk-shake de 
l’autre. Tantôt nous nous donnons à manger, tantôt nous léchons le lait sur la 
bouche de l’autre. Nous rions et nous amusons comme nous ne l’avons pas fait 
depuis ce qui semble être une éternité. 

Une fois que nous avons fini de manger, nous nous réinstallons et nous mettons 
enfin à discuter - je veux dire, vraiment discuter. Pas de cri, d’accusation, de 
détournement de sujet, ni de reproches. 

Il s’appuie contre le lit. 

- D’accord, ça me va. 

J’exprime mon adhésion d’un signe de la tête et m’assieds au pied du lit. 

Il soupire et baisse les yeux. 

- Bell est venue me voir dès que tu as quitté la maison de maman. Je sais 
qu’elle t’a tout raconté. 

Ses yeux remontent pour croiser les miens. Il rampe vers moi et me fait lever le 
menton. 

- D’abord, il faut que tu saches à quel point je suis désolé... Combien de fois 
j’ai essayé de te le dire... Je n’ai jamais réussi à faire sortir les mots. Je ne 
pouvais pas te faire du mal comme ça. 

Je ferme les yeux. Ses excuses sont si sincères que la douleur causée par le 
poids du secret qu’il a gardé me transperce le cœur. Mais ce fardeau a dû être 
presque insupportable pour lui. Je prends une profonde inspiration quand j’ouvre 
les yeux et regarde son magnifique visage pendant un long moment. J’approche 
mes lèvres des siennes pour l’embrasser. Ce n’est pas un baiser brûlant de désir ; 



c’est un baiser qui lui fait comprendre qu’il n’a plus à s’excuser. Je comprends. 
Quand nous nous séparons, nous nous sourions, et il pousse un long soupir avant 
de retourner où il était assis. 

- La grossesse de Bell et sa décision de ne pas garder le bébé ont été très dures 
pour nous tous. Maman voulait qu’elle le garde. Xander et moi sommes restés en 
dehors de cette histoire, mais nous savions qu’elle n’était pas prête à être mère. 
Abandonner le bébé a été sa décision. Je n’ai jamais exprimé mon opinion. Je lui 
ai juste dit que je serais là pour elle. Le jour où elle a accouché, elle n’a pas 
voulu le voir ni savoir si c’était un garçon ou une fille. Maman était avec elle, et 
elle a vu le bébé et ne l’a pris dans ses bras qu’une fois. Jusqu’à aujourd’hui, 
nous n’en avons jamais parlé. 

Je m’essuie les yeux et je réfléchis à ce qu’il vient de dire. Indépendamment du 
fait que Ben soit le père de cet enfant, la situation était déchirante, et je ne peux 
qu’imaginer le tiraillement qu’a dû ressentir Bell. Cela n’a pas dû être une 
décision facile à prendre. 

- River, j’ai appelé Ben et lui ai dit que j’étais au courant, mais je ne lui ai pas 
parlé du bébé. Je ne lui en parlerai jamais. Ce n’est pas à moi de le faire. 

Il acquiesce d’un air sombre. Il passe ses doigts dans ses cheveux, et je devine 
qu’il a autre chose à dire. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Bell n’est pas la seule raison pour laquelle je ne t’en ai pas parlé. Quand on 
croyait qu’il était mort, je n’ai tout simplement pas voulu te blesser. C’était 
insensé et inutile ; alors, je n’ai rien dit. Quand il est revenu, quand il s’est 
retrouvé juste devant nous, je ne savais pas si tu allais retourner avec lui. Alors, 
je ne t’ai rien dit, mais cette fois, c’était à cause de moi... Il fallait que tu me 
choisisses parce que tu voulais être avec moi. Pas à cause de ce que tu aurais 
ressenti pour lui en découvrant tout ça. 

Je ne suis pas en colère contre lui pour cet aveu ; j’ai déjà dépassé ça. Je 
descends du lit pour m’asseoir près de lui. Il faut que je lui dise ce que je 
ressens. Ce que j’ai toujours éprouvé pour lui. Il faut que je lui dise ce que 
j’aurais dû lui dire tout ce temps. Je ne l’ai jamais fait parce que ça semblait mal 
quand Ben était apparemment mort. Comme si Ben avait pu m’entendre si je 
l’avais dit à haute voix. 

Je pose mes mains sur ses joues et laisse parler mon cœur en divulguant 
quelque chose que je n’ai jamais exprimé. 

- River, ça a toujours été toi. Dès la minute où je t’ai vu au bar, je pense que ça 
a toujours été toi. Je n’ai même jamais fixé une date de mariage avec Ben et 



c’était peut-être pour ça. Parce que tu étais l’homme de ma vie... Tu es l’homme 
de ma vie. 

Après un moment, il soupire et me serre contre sa poitrine. 11 me tient là et 
murmure : 

- Merci. 

Nous restons comme ça jusqu’à ce qu’il penche sa tête contre la mienne. 

- Au fait, Bell ne voudra probablement plus me parler. Je me suis vraiment 
énervé quand elle m’a dit qu’elle t’avait parlé. 

J’ose afficher un petit sourire et lui dis : 

- Je suis sûre que ça lui passera. Elle est habituée à tes sautes d’humeur. 

11 se met à rire. 

- Ouais, je suppose. D’ailleurs, elle est tellement contente de son nouveau 
boulot que je ne pense pas qu’elle pourrait rester en colère contre quelqu’un 
pendant très longtemps. 

J’affiche un grand sourire, puis je me mets à genoux. 

- J’ai parlé à Grâce hier. 

11 me regarde, l’air inquiet. 

- Comment ça s’est passé ? 

Je souris. 

- Très bien. Tout va bien, mieux que bien. Après lui avoir parlé, je voulais 
rentrer à la maison pour discuter avec toi, mais Ellie était là et je n’ai pas pu 
l’affronter. J’étais tellement contrariée de la voir encore là... Je savais très bien 
que ça m’énerverait d’entrer et je voulais tellement te parler sans être en colère. 
C’est pour ça que j’ai décidé d’aller d’abord voir Bell. Je voulais m’assurer 
qu’elle savait que je n’étais pas furieuse contre elle. 

11 acquiesce. 

- Ellie est passée et je n’étais pas d’humeur pour ses bêtises, mais elle a essayé 
de faire un dernier effort désespéré pour que je revienne sur ma décision 
concernant la tournée. Quand elle a compris que c’était cause perdue, elle est 
partie, et j’ai attendu que tu rentres à la maison. Je suis allé à Laguna et je ne t’ai 
pas trouvée. Je suis rentré à la maison, j’ai trouvé ton téléphone dans le placard, 
puis je suis resté éveillé toute la nuit. J’ai appelé Aerie, et même Caleb. J’ai écrit 
une chanson pour passer le temps et ne pas devenir fou. 

Je me remets à pleurer. 

- Je suis vraiment désolée de ne pas t’avoir appelé ou ne pas être rentrée à la 
maison. Je le voulais. Je ne sais pas pourquoi je ne l’ai pas fait. 

- Chhh... Ne pleure pas. Ça va. Nous sommes ensemble et ce genre de chose 



ne nous arrivera plus jamais. 

J’essuie mes larmes et l’embrasse un long moment avant de me libérer et de 
décider qu’il est temps de parler de notre jalousie. Ellie est rapidement mise de 
côté et, étonnamment, Ben aussi. 11 grimace encore légèrement quand je 
prononce le nom de Ben, mais je ne crois pas que ça passera un jour et ça ne me 
dérange pas. 

- Quand j’ai lu le message que tu m’as laissé, j’ai su qu’il ne fallait pas que je 
m’inquiète, que je n’avais aucune raison d’être jaloux. 

11 me croit et je le crois ; nous avons chacun confiance en l’autre parce que, 
après tout, n’est-ce pas ça, l’amour ? Savoir que quelqu’un peut te détruire, mais 
croire qu’il ne le fera jamais, lui faire confiance pour ne pas le faire ? 

Nous parlons aussi de tout ce qui s’est passé entre nous ces dernières 
semaines : nos besoins sexuels urgents, ses crises de colère, ma façon de fuir et 
de l’éviter, et son besoin de me protéger. Nous nous exprimons du fond du cœur, 
et cela rouvre d’anciennes blessures pour l’un comme pour l’autre, mais ça va. 
Nous parlons même de son besoin fondamental de protéger les femmes qu’il 
aime. 11 a du mal à l’expliquer, mais je comprends. Je pense que cela remonte à 
son père et son attitude égoïste. Finalement, nous nous mettons d’accord pour 
fournir tous les deux des efforts pour mieux communiquer. 

Nous parlons aussi de la tournée. 11 ne veut pas de cette vie, et je respecte le 
fait qu’il sache reconnaître quand trop, c’est trop. 11 me dit que Xander, Nix et 
même Garrett ne lui parlent plus. 11 plaisante en disant qu’il est content que sa 
mère ne soit pas au courant, sinon, il est sûr qu’elle aurait organisé un sit-in. 
Cette pensée nous fait rire, mais nous rions aussi parce que la gravité de cette 
division au sein du groupe est trop dure à supporter. 

Enfin, nous discutons de ce qui s’est passé ces deux derniers soirs, et du fait 
que cela ne peut pas se produire à nouveau. Nous sommes d’accord. Je regrette 
de ne pas être rentrée à la maison et d’avoir passé la nuit seule ici, comme il l’a 
fait le soir où il est parti en trombe. 11 sait pourquoi je suis allée dans un hôtel, 
mais j’ai besoin de savoir pourquoi il n’est pas rentré à la maison. 11 m’explique 
qu’il est allé au Smitten’s et était soûl quand Xander, Nix et Garrett l’ont trouvé 
là-bas. Ils sont tous rentrés chez Garrett et ont passé la nuit à se disputer. Xander 
et Nix sont partis, puis Garrett et lui ont continué à boire jusqu’à ce qu’ils 
s’endorment. Quand ils se sont réveillés, Garrett l’a raccompagné jusqu’à sa 
voiture, puis il est rentré à la maison, mais j’étais déjà partie. 11 ne restait que 
mon message. 11 m’a dit que, après l’avoir lu, lui aussi a trouvé la force de passer 
outre ce chaos. Tant de choses se sont passées en si peu de temps, et nous n’y 



étions tout simplement pas préparés. Ni lui ni moi n’avons jamais douté de la 
véritable force de notre relation, mais nous avons tous deux douté de 
l’engagement de l’autre et c’est ce qui nous effrayait le plus. 

Après avoir mis nos cœurs à nu, nous nous allongeons ensemble, enlacés 
comme si nous ne faisions qu’un. Nous savons que notre amour est fort ; nous 
avons résisté à ce que nous espérons être l’une des plus grosses crises que nous 
aurons jamais à affronter : le retour de Ben. Je sais que cela nous rend bien plus 
forts encore. 

Une fois que les conversations délicates sont terminées, nous apprécions le 
sentiment de paix que nous procure le fait d’être simplement seuls ensemble. Je 
suis allongée sur le côté, tripotant inconsciemment l’un des diamants de mes 
boucles d’oreilles, et il me regarde intensément quand je lui demande : 

- T’ai-je déjà dit que mes parents avaient quelque chose avec les 
anniversaires ? 

11 ricane. 

- Comme la plupart des parents, Dahlia. 

- Non, je veux dire vraiment. C’était presque une obsession pour eux. Ils 
commençaient à me demander ce que je voulais pour mon anniversaire des mois 
en avance. Pour mes douze ans, je leur ai dit que je voulais un carrousel. Je 
pensais à une boîte à musique, mais ils ont loué un manège à Griffith Park pour 
tout un samedi après-midi. C’était incroyable. 

Avec un sourire espiègle, il caresse mon ventre nu du bout des doigts. 

- Je pourrais en louer un pour ton prochain anniversaire et on pourrait 
s’amuser un peu si les manèges, c’est toujours ton truc. C’est le cas ? 

- Hé ! dis-je en faisant semblant d’être vexée. Qu’est-ce que tu voulais que je 
dise ? J’avais douze ans et j’adorais monter les poneys ! 

11 rit tellement qu’il en pleure presque. 

- Tu es vraiment tombée dans le panneau. 

Je ris avec lui et dis : 

- Ouais, c’est vrai. 

La main sur le ventre, il respire profondément et parvient à dire : 

- Bon, raconte-moi un autre cadeau d’anniversaire extravagant. 

- Tu vois ça ? dis-je en montrant mes boucles d’oreilles. Eh bien, pour mon 
treizième anniversaire, j’ai dit à mes parents que je voulais quelque chose qui 
brille, comme dans le conte de La Petite Sirène. Et voilà ce que j’ai eu. 

11 m’embrasse sur le front. 

- Elles sont magnifiques. Dahlia, je comprends pourquoi tes parents voulaient 



toujours te rendre heureuse. Ils t’aimaient. 

Comme s’il était plongé dans ses pensées, il commence à caresser mon dos en 
fredonnant « Joyeux Anniversaire ». Je ressens soudain un désir puissant de 
l’entendre jouer. Cela fait longtemps que nous n’avons pas partagé cette intimité 
et j’en meurs d’envie. 

- River, je peux te demander quelque chose ? 

Il se penche et m’embrasse, puis murmure à mon oreille : 

- Bien sûr. Tu es prête pour le dessert ? 

J’oublie presque ce que je voulais lui demander quand ses lèvres rejoignent les 
miennes, mais je m’en souviens rapidement. 

- Oui, bien sûr, mais d’abord, est-ce que tu accepterais de me jouer « Never in 
Pièces » ? 

Il se redresse sur les coudes. 

- Maintenant ? demande-t-il en se penchant encore pour continuer à 
m’embrasser, cette fois en déposant des baisers doux comme une plume le long 
de mon cou. 

- Oui, s’il te plaît. 

Il s’assied et se lève du lit. 

- Bon sang, pourquoi ne puis-je jamais te dire non ? 

- Parce que tu m’aimes trop ? dis-je en souriant. 

- Oui, ma chérie, c’est pour ça, affirme-t-il en remettant son boxer. 

Et je remarque ce que je n’avais pas remarqué avant : il porte son boxer Pac- 
Man. 

Ma respiration accélère rien qu’en le voyant. Je prends une grande inspiration, 
et des larmes de joie se forment dans mes yeux. 

- Tu as mis mon boxer préféré. 

Il affiche le fameux sourire qui interrompt les battements de mon cœur et me 
fait un clin d’œil tandis qu’il tire sur l’élastique et acquiesce. Puis il ramasse sa 
guitare et s’assied sur le bord du lit. Les muscles de son dos se contractent si 
bien que ça me donne envie de passer ma langue autour de chacun d’eux. Il se 
penche sur le côté, et ses abdos et ses pectoraux ondulent à chaque mouvement. 
Je me mords la lèvre inférieure lorsqu’il s’installe. Son bras puissant tient 
délicatement la guitare. Il la pose sur sa cuisse, me regarde et tapote le lit avec sa 
main libre pour m’inviter à venir m’asseoir près de lui. En m’approchant, je 
l’étudie plus attentivement lorsqu’il commence à jouer. Ses doigts agiles pincent 
les cordes, et je suis fascinée par ses gestes fluides. En le regardant, je peux 
presque sentir ses doigts me toucher avec la même aise et la même douceur. Mon 



regard monte de ses doigts à son bras. J’examine les muscles de son avant-bras 
et la façon dont sa jambe s’agite tandis que ses épaules font des mouvements 
d’avant en arrière. 

Je regarde son visage : même les yeux fermés, il est beau. Une mâchoire 
puissante, un nez sculpté, une peau lisse... Pendant que je m’imprègne de cette 
vue, il est pleinement plongé dans la musique qu’il crée. Puis il ouvre les yeux, 
me sourit, et je fonds. Ses yeux verts pétillent et ses fossettes apparaissent. 

C’est la quintessence du sex-appeal et il est à moi. 11 me regarde pendant qu’il 
chante le refrain, et mon sourire ne pourrait être plus grand. Son corps se balance 
au rythme de la mélodie, le mien aussi. 

Il n’y a pas de morceaux, je te le promets 
Le verre peut éclater, et les os, se briser 
Mais je t ’appellerai toujours, je te retrouverai toujours 
Notre amour est puissant 
Sois tranquille, je t’aimerai toujours 
Je t ’aimerai toujours 
Nous ne serons jamais en morceaux. 

River est mon avenir. Je l’aime, j’ai confiance en lui, j’ai besoin de lui. Je pose 
ma tête sur son épaule et le regarde. Je suis complètement captivée par son 
adorable expression quand il est absorbé par la musique. Lorsqu’il a fini de 
jouer, il pose sa guitare. 

- J’aime cette chanson. 

11 dit sur un ton joyeux : 

- Je t’aime. 

11 entremêle ses doigts avec les miens. 

- Tu es fatiguée ? 

Je regarde l’heure : il n’est que midi, mais c’est comme s’il était minuit. Je 
bâille un peu et il se met à rire. 

- Je prends ça pour un oui ! lance-t-il en m’allongeant sur le lit. 

- River, est-ce qu’on peut rester ici ce soir ? 

Je veux poser ma tête sur son torse et écouter les battements de son cœur, 
oublier le reste du monde encore un peu. 

11 m’embrasse sur la tête. 

- Oui, c’est ce que je prévoyais, dit-il en bâillant et en s’étirant. 

Je crois qu’il s’endort avant même que je ne ferme les yeux. 





Les heures passent pendant que nous dormons tous les deux profondément. 
Quand je me réveille, je vois que le soleil est sur le point de se coucher. Je me 
tourne vers la fenêtre en essayant de ne pas le réveiller. La vue que j’ai ignorée 
quand je suis arrivée est magnifique. La plage est splendide, et les montagnes, 
majestueuses. Ce coucher de soleil ferait une superbe photo. 

- C’est beau, hein ? murmure-t-il à mon oreille. 

Je me tourne vers lui et lui donne un petit baiser. 

- Je pensais que tu dormais encore. 

- Non, je réfléchissais. 

- À quoi ? 

Son corps couvre le mien, et il s’appuie sur ses mains, de chaque côté de mon 
visage. 

A A 

- A notre vie ensemble. A quoi elle ressemblera. 

- Que vois-tu pour nous ? 

Il s’effondre sur moi de tout son poids. 

- En dehors de ça..., dit-il en m’embrassant et en suçotant ma lèvre inférieure 
avant de rouler sur le côté et me prendre dans ses bras. 

Il me serre avec le sourire. 

- ... je nous vois ensemble, mariés. Avec des enfants. En train de faire en 
famille des trucs amusants que nos enfants n’oublieront jamais. 

Je me sens frémir en imaginant notre vie parfaite : les vies de nos enfants 
entièrement différentes de celles que nous avons eues. 

- Combien d’enfants veux-tu ? 

Il hausse les épaules. 

- Autant ou aussi peu que tu veux. 

Je souris tellement que mon visage me fait mal ; je passe mes doigts sur sa 
joue. 

- Trois. Je pense trois. Ta famille a la taille idéale. 

Il embrasse mes doigts. 

- Ouais, c’est vrai. Trois, c’est un bon nombre. 

Ses yeux sourient avec cet éclat que j’adore et je lui demande : 

- Quoi ? 

Il caresse mon ventre avec sa main. 

- J’imaginais comme tu serais belle enceinte. 

Des lamies de joie s’échappent de mes yeux, puis je l’embrasse avec amour, 
avec adoration et un bonheur qui fait palpiter mon ventre. 

Il se blottit contre mon épaule, et nous restons là un moment, à écouter la pluie 



et profiter simplement d’être ensemble. 

Après un moment, River lève la tête et me regarde. 

- Je t’aime, chuchote-t-il. 

Son souffle chaud me fait frissonner. 

- Moi aussi. 

- Tu t’aimes ? 

- Non, idiot. Je t’aime. 

Je sens sa bouche contre mon cou. 

- Est-ce qu’on peut se promettre de toujours utiliser des mots pour se montrer 
ce qu’on ressent ? 

- Bien sûr, dis-je, parce que je le pense. 

Je veux passer ma vie avec lui. Je l’aime plus que les mots ne pourront jamais 
l’exprimer. 

Descendant sa main entre mes jambes, il affiche un sourire coquin et dit 
impunément : 

- Je prends ce « bien sûr » comme un feu vert pour toutes les conversations 
qu’on aura à partir de maintenant. 

Je rigole, car, il n’y a pas si longtemps que ça, il disait qu’on ne pouvait pas 
utiliser « bien sûr » dans une conversation. Maintenant, il en rit. Je saute du lit et 
vais chercher mon jean. Je sors le médiator de guitare de ma poche et le cache 
dans ma main. Quand je reviens sur le lit près de lui, il me regarde avec un air 
perplexe. J’ouvre la main et lui montre l’objet sur lequel est gravé Je t’aime. 

11 observe le médiator et dit : 

- J’ai tout de suite su lequel manquait et je voulais absolument le retrouver, tu 
sais. 

11 lève délicatement ma main pour l’embrasser. 

- Je t’aime aussi. 

Mon Dieu, j’aime tout chez lui et je ne veux pas attendre un jour 
supplémentaire pour devenir sa femme et porter ses bébés. Je m’accoude sur 
l’oreiller et pose mon menton sur ma main. Je me serre contre lui, si bien que 
nos corps ne font plus qu’un, et je lui demande : 

- River Wilde, veux-tu m’épouser ? 

- Tu ne peux pas me demander ça : je t’ai déjà posé la question. 

11 pose sa main sur ma fesse et me tire un peu plus contre lui, de manière à ce 
que nous ne formions plus qu’un tout. 

- Non, je veux dire m’épouser aujourd’hui. On peut rentrer à la maison, 
attraper un sac et s’envoler pour Vegas. 



Sa main glisse le long de ma cuisse. 

- Je ne sais pas. Ma proposition était beaucoup plus romantique. Je suis le 
genre de mec qui aime les beaux dîners. D’ailleurs, je ne sais pas si nous 
pouvons entrer nus dans un avion pour Vegas. 

Je cache mon sourire et lui dis : 

- Bon, don Juan, arrête de te moquer de ma proposition. C’était une idée 
spontanée. 

Il attrape ma main gauche, la porte à sa bouche et embrasse ma bague. 

- J’adorerais t’épouser, Dahlia London. Demain ne sera pas assez tôt. 

J’affiche un sourire radieux et me penche pour l’embrasser. 

Il recule et dessine un « X » sur son cœur. 

- Et je promets que tu ne regretteras jamais de t’être mariée avec moi. 

Ses paroles me transpercent, me marquent jusqu’au cœur. Je sais que je ne 
regretterai jamais une seule seconde avec lui. Soudain, je sais ce que je dois 
faire. Je me lève brusquement, et il se redresse pour me regarder, perplexe. Je 
vais jusqu’au plateau du room-service, attrape un couteau à beurre et retourne 
sur le lit. Je m’assieds devant lui, lui tends le couteau et lui offre mon poignet. Il 
me regarde comme s’il mettait en doute ce que je lui demande de faire. 

J’acquiesce d’un signe de tête. 

- Je n’ai pas à porter un bracelet pour me rappeler de ne pas avoir de regrets 
parce que je sais que je ne regretterai jamais un seul moment de ma vie avec toi. 

La gorge nouée, il desserre deux des vis de mon bracelet. Il me regarde 
intensément pendant qu’il enlève la dernière chose me liant à Ben. Je lui 
appartiens désormais entièrement, même si c’était déjà le cas depuis le jour où 
nous nous sommes rencontrés, mais d’une certaine manière, ce geste le cimente. 

Il appuie son front contre le mien et murmure : 

- Merci. 

Je recule et prends son visage entre mes mains. Je plonge mon regard dans le 
sien, et il n’y a pas de mots pour décrire l’expression sur son visage. 

Il écarte une mèche de mes cheveux et la coince derrière mon oreille. Il dépose 
lentement des baisers le long de mon cou et me dit : 

- Je te veux, pour toujours. 

Je réponds doucement : 

- Mon Dieu, qu’est-ce que je t’aime ! 

Ses lèvres affichent un petit sourire. 

- Tant mieux, parce que maintenant que nous nous sommes déclaré notre 
amour éternel, je peux te toucher partout ? 



25 


Ail or Nothing 

Amazing Grâce » retentit du sol où River a posé nos téléphones. Ils ont sonné 
toute la journée, mais nous n’y avons pas prêté attention. Nous avions besoin de 
passer du temps ensemble seuls, isolés du monde. 

En regardant l’heure les yeux embrumés, la panique me gagne. 11 n’est que 
quatre heures vingt-trois du matin. Pourquoi Grâce m’appellerait-elle si tôt ? 

Je bondis du lit et cherche le téléphone éclairé sur la moquette. 11 s’arrête de 
sonner avant que je ne l’attrape, mais se remet aussitôt à se manifester. J’appuie 
sur le bouton Répondre. 

- Allô ? 

- Dahl, je suis désolé de t’appeler comme ça, dit-il. 

Son ton mélancolique me crispe et la colère m’envahit. Comment ose-t-il 
utiliser le téléphone de Grâce pour m’appeler ? 

- Ben, je ne veux pas te parler. Ne m’appelle plus jamais, dis-je, les dents 
serrées, avant de m’apprêter à appuyer sur le bouton Fin. 

- C’est Grâce, parvient-il à dire avant que je ne raccroche. 

Mon pouls s’emballe tandis que je me rattrape au lit. 

River se redresse. 

- Donne-moi le téléphone. Je vais m’en occuper. 

Je secoue la tête et lève un doigt. 

- Ben, qu’est-ce qu’elle a ? 

11 reste silencieux pendant un temps qui me semble interminable. 

River pince les lèvres et essaie de me prendre le téléphone des mains, mais je 
me retourne. 

- Ben, dis-moi ce qui ne va pas. 

River allume et m’enveloppe dans une couverture. 

- Dahl, elle est à l’hôpital. 

Mes yeux se remplissent de larmes. 

- A l’hôpital ? Que s’est-il passé ? 



- C’est grave, Dahl. Il vaudrait mieux que je te raconte quand tu seras là. 

En voyant ma peine, River ressent l’urgence de la situation. Il se lève et enfile 
son boxer et son jean. 

- Non, dis-moi maintenant. 

- Nous l’avons amenée aux urgences cette nuit. Elle a fait un AVC sévère. 

- Un AVC ? Ça veut dire quoi « sévère » ? 

Je tremble, sous le choc de la nouvelle, et essaie de comprendre ce que cela 
signifie. 

River appelle le valet avec le téléphone de l’hôtel. 

Ben pleure. 

- Elle ne réagit pas. Son cerveau fait une hémorragie. Je pense que tu devrais 
venir maintenant. 

- Elle va s’en remettre, hein ? 

- Viens maintenant. Nous sommes à l’hôpital Mission, dit-il avant de 
raccrocher. 

Je sens mon visage se relâcher. Ma bouche s’ouvre légèrement, et, tout ce que 
je peux faire, c’est fixer River les yeux écarquillés. Il me regarde avec un air 
inquiet. J’ouvre la bouche pour parler, pour le rassurer, mais je la ferme et 
déglutis. Je parviens enfin à dire, d’une voix râpeuse, à peine audible : 

- Il faut qu’on aille à l’hôpital à Laguna aussi vite que possible. C’est Grâce. 

Il me serre contre son torse, et je me laisse une minute pour m’appuyer contre 
lui. Ses doigts trouvent mon menton et le lèvent. 

- Je serai avec toi chaque instant. D’accord ? 

J’acquiesce. Je cligne des yeux. J’ai été brisée et réparée déjà si souvent... Pas 
encore une fois ? S’il vous plaît, pas encore. Je pose mon visage contre sa 
poitrine et pleure : 

- S’il vous plaît, faites que Grâce aille bien. 

Sirènes hurlantes, gyrophares clignotants, une ambulance passe l’entrée où les 
lettres bleues indiquent Urgences. River suit le panneau Visiteurs, et nous 
pénétrons dans le parking souterrain sombre. Je fixe devant moi en silence. Il me 
serre la main, et nous entrons dans l’hôpital. Je suis soudain pétrifiée par ce qui 
va se passer. Les portes coulissantes s’ouvrent et se ferment tandis que nous 
avançons. Nous nous arrêtons au bureau d’accueil, et River donne le nom de 
Grâce. Après avoir tapoté sur son clavier, la réceptionniste nous indique une 
zone appelée « Soins de confort » et je ne sais pas si c’est bon signe ou pas. Je 



tressaille quand nous entendons un bruit sec alors que nous marchons dans le 
couloir. Quelqu’un monte un lit à roulettes et, pour une raison inconnue, ce bruit 
m’est insupportable. 

Chaque pas me rapproche un peu plus de Grâce. Je regarde autour de nous 
pendant que nous avançons et je me dis que les hôpitaux sont vraiment des lieux 
étranges. Les gens y chuchotent toujours. Pourquoi ? Ont-ils peur que parler à 
voix haute rende les choses plus réelles ? Je regarde à l’intérieur de chaque 
chambre lorsque nous passons devant : des familles assises auprès de leurs êtres 
chers, des personnes âgées, jeunes, certaines qui semblent bien, et d’autres très 
malades. 

En approchant prudemment de l’unité de soins intensifs, je vois Serena en train 
de parler à l’un des médecins qui a une plaquette à la main. Il regarde les papiers 
et elle hoche la tête, le visage impassible et indéchiffrable. 

River s’arrête dans la salle d’attente, mais je continue de marcher. Il me serre 
la main. Je sais qu’il est ici pour moi, mais je dois voir Grâce. J’ai peur de ce que 
je vais découvrir, mais je sais que je dois le faire. Je me tourne pour le regarder 
et il acquiesce. 

J’ai l’impression de parcourir des kilomètres et, quand le médecin entre dans la 
chambre, Serena se tourne et me voit. 

- Dahlia, dit-elle, ses yeux se remplissant de larmes. 

Quand je regarde dans la chambre, je vois Ben à côté du lit et j’entre. Serena 
m’attrape par le bras, et la position de Ben m’empêche de bien voir. 

- Serena, je veux la voir. Comment va-t-elle ? 

En regardant son visage, je sais que c’est grave. 

- Allons par ici pour parler, parvient-elle à dire en prenant de profondes 
inspirations entre les mots. 

Elle nous amène où River se trouve et nous invite à nous asseoir. Elle s’assied 
près de moi et attrape ma main. River tient l’autre. 

Elle prend une autre grande respiration : 

- Ils viennent de faire un scanner, et la grosseur est passée de l’autre côté du 
cerveau. 

- Elle va partir, hein ? 

Elle me serre la main plus fort. 

- Non, Dahlia. Ils ne peuvent rien faire. Ce n’est qu’une question d’heures 
avant que son cœur ou ses poumons ne s’arrêtent. 

Je secoue la tête. 

- Mais nous sommes dans un hôpital. Bien sûr qu’ils peuvent faire quelque 



chose. 

- Ils lui donnent de la morphine pour soulager ses souffrances, et elle est sous 
oxygène pour l’aider à respirer, mais, Dahlia, elle n’a pas d’activité cérébrale. 
Elle est déjà partie. 

- Non, Serena. Je n’y crois pas. 

Je ne peux pas accepter ce qu’elle me dit, mais je la prends dans mes bras et la 
serre aussi fort que je le peux. Mon cœur est en miettes. Je m’efforce de me 
ressaisir. Grâce est la mère de Serena, et je sais ce que c’est de perdre sa mère. Je 
repousse mes larmes pour essayer d’être forte pour elle. 

- Je veux la voir. 

Elle acquiesce et se lève. Je regarde River et accompagne Serena pour voir 
Grâce. 

Tandis que nous retournons dans le couloir, je dis une prière silencieuse. Je n’ai 
pas prié Dieu depuis qu’il m’a pris mes parents, mais là, je prie. Je prie pour 
qu’il inverse l’état de Grâce et qu’il me donne la force de supporter quoi qu’il 
advienne. 

J’ai l’estomac noué en faisant des pas lents et mesurés vers le lit. Des lumières 
rouges clignotent sur plusieurs appareils, et un drap blanc couvre la majeure 
partie de son petit corps. Plus je m’approche, plus je peux voir que c’est bien 
Grâce qui est allongée là, mais cela ne lui ressemble pas vraiment. Elle est trop 
pâle, ses cheveux sont décoiffés, mais elle semble dormir, comme si je pouvais 
la réveiller si j’essayais. Je prends sa main sans vie et la serre en espérant 
désespérément qu’elle serre la mienne en retour, qu’elle se réveille. Mais sa main 
est froide et ne réagit pas à mon contact fébrile. Je la serre encore plus fort, pour 
essayer de la réchauffer, et je me penche pour appuyer mon front contre le sien et 
l’embrasser. 

- Je t’aime, Grâce, dis-je en un murmure. 

De l’autre côté de la barrière de métal, je vois tant de câbles, de tuyaux et de 
cordons reliant une machine à une autre, puis à elle. Je suis surprise par le bruit 
fort qu’elles font dans un lieu si calme. Chaque « pchhh » pompe l’oxygène par 
un tuyau transparent, chaque bip indique le rythme auquel bat son cœur, et le 
bruit de compression d’air montre sa tension. Une alarme retentit, et je sursaute. 
Quand le corps de Grâce remue légèrement et qu’elle prend une inspiration, je 
regarde Ben avec horreur et me mets à crier : 

- Est-ce qu’il ne devrait pas y avoir quelqu’un ici pour la surveiller ? 

Il me regarde d’un air sombre, même renfermé, avant de répondre : 

- Ça va, c’est pour avertir que son niveau de saturation en oxygène est bas. 



Une infirmière entre aussitôt et tourne le cadran près de la bonbonne. Elle 
attend quelques minutes pour prendre le pouls de Grâce et repart. J’entends 
chuchoter derrière moi et vois que Serena discute avec River de l’autre côté de la 
porte. 

Quand mes yeux reviennent sur Grâce, je suis de nouveau frappée par l’aspect 
livide et sans vie de son teint. Comment cela peut-il arriver à Grâce ? Cette 
femme a été ma mère depuis le jour où la mienne est morte. Elle a partagé tous 
mes hauts et mes bas et m’a aidée à les traverser. Ma gorge se serre et je suis 
soudain prise de vertiges. Je ne peux pas rester ici. Je sors brusquement de la 
chambre et rejoins River. 

Il me fait asseoir, et je remonte mes genoux contre ma poitrine. Il s’accroupit 
devant moi et essuie ma joue avec ses doigts, mais ne dit rien. Quand il me fait 
relever la tête pour que je le regarde dans les yeux, il murmure : 

- Il faut que tu le fasses. Il faut que tu restes avec elle, bébé. Elle a besoin de 
toi. 

Je déplie les bras et pose mes mains sur ses joues en me contentant 
d’acquiescer. Il marque une pause comme s’il rassemblait lui-même son courage 
avant de se lever et de m’aider à en faire de même. Il m’enlace. 

- Je suis vraiment désolé. 

Je l’embrasse tendrement sur les lèvres, le cœur rempli de tant d’amour pour 
lui et de tant de tristesse pour Grâce que j’ai l’impression qu’il va exploser. Je ne 
pense pas avoir encore de la place pour d’autres émotions. 

Je me dis qu’il a raison. Je suis forte. Je peux être là pour Grâce, pour Serena et 
même pour Ben. Une dernière profonde inspiration et je retourne dans la 
chambre. Je regarde Serena, qui semble paralysée par la peur. Je regarde Ben, 
qui a les yeux fermés. Quand il les ouvre, ils sont ravagés par la douleur. 

Je m’approche de Serena, attrape sa main et sens comme son corps tremble. 

- Tu vas bien ? me demande-t-elle, la voix cassée. 

- Non, je ne vais pas bien, dis-je en toute honnêteté. 

Elle se tourne vers moi. 

- Je sais, moi non plus. 

Je l’étreins et murmure : 

- Je suis tellement désolée de ne pas t’avoir dit pour Trent. 

Elle secoue la tête. 

- Non, c’est moi qui suis désolée. Je n’aurais jamais dû te crier après comme 
ça. Ben m’a tout expliqué. 

Mon regard se dirige vers lui et remarque ses yeux bleus tristes. Je reviens 



aussitôt vers Serena. 

- Oh mon Dieu, où est Trent ? Il est tout seul ? 

- Nous l’avons amené au centre de désintoxication hier après-midi. Elle est 
venue avec nous, dit Ben d’une voix rauque, les yeux rivés sur sa mère. Nous 
sommes revenus à Laguna et l’avons déposée chez elle. Je l’ai raccompagnée à 
l’intérieur, et elle a eu du mal à monter l’escalier. Elle a dit qu’elle avait la tête 
qui tournait, puis, d’un coup, elle s’est plainte d’un important mal de tête. Toute 
la journée, elle ne s’était pas sentie bien. Je l’ai fait s’allonger. Quand je n’ai pas 
pu la réveiller, j’ai appelé le 911 et l’ai fait amener ici aussi vite que possible. 
Mais c’était trop tard. 

Des larmes coulent sur son visage. Je ne peux pas supporter de le voir comme 
ça. Je le déteste, mais j’ai mal au cœur pour lui. Pendant un moment, Serena, 
Ben et moi restons assis en silence près du lit de Grâce, puis je sors dans le 
couloir. River est retourné dans la salle d’attente. Il regarde par l’immense 
fenêtre. Il pleut toujours et je ne sais pas du tout combien de temps nous avons 
passé dans cette chambre. Je m’approche et me penche vers lui. Il passe son bras 
autour de mes épaules avant de m’embrasser sur la tête. 

- Tu as besoin de quelque chose ? 

- Non, que de toi. 

Je m’assieds avec lui et, dans un premier temps, nous ne disons rien. 

Il bouge légèrement et murmure dans mon oreille : 

- Tu sais, tu es exactement comme elle : fantastique. 

Soudain, je réalise pourquoi les gens chuchotent dans les hôpitaux. Ce n’est 
pas parce qu’ils ne veulent pas affronter ce qu’ils ont sous les yeux, c’est pour 
apaiser les esprits de ceux qui les entourent, pour atténuer leur peine. Face à lui, 
j’écarte les cheveux sur son front et plonge dans ses yeux verts. Je sens une 
larme couler sur ma joue et il l’essuie. Il effleure mes lèvres avec les siennes. 

- Merci, dis-je. 

Je le serre dans mes bras aussi fort que possible. 

Quand je lève la tête, je vois Ben qui nous fixe. Il m’adresse un regard étrange 
et retourne dans la chambre. Après un moment, je me lève et prends la main de 
River. 

- Viens avec moi. 

- Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, mais si tu as besoin de moi, je 
suis ici. 

Je lui souris et serre sa main. 

- Je sais. 



Quand je retourne dans la chambre, Serena essuie ses larmes et se lève. 

- Je vais me chercher un café. Vous en voulez ? 

Ben et moi refusons. 

Lorsqu’il ne reste plus que nous deux, le silence est assourdissant. Assis sur sa 
chaise près de Grâce, il lève les yeux : 

- C’est ma faute, tu sais, affirme-t-il. 

En le regardant, je ressens de la colère, puis une vague de compassion. Je ne 
dis rien, mais je fais glisser ma chaise autour du lit pour venir m’asseoir près de 
lui. J’attrape la main de Grâce ; elle est froide. Je reste assise ici, sans trop savoir 
si mon contact lui apporte un quelconque réconfort, mais j’ai l’impression que 
c’est ce que je dois faire. Ben reste silencieux pendant une éternité, et la tension 
entre nous semble parler d’elle-même. 

- Dahl, tu m’as entendu ? demande-t-il, un immense chagrin dans la voix. 

J’essaie de soulager sa peine. 

- Ce n’est pas ta faute, Ben. Les attaques ne sont pas provoquées par 
quelqu’un. 

11 pose sa main sur le bras de Grâce et me regarde. 

- Peut-être pas, mais je ne peux m’empêcher de penser qu’elle ne serait pas ici 
si je n’étais jamais revenu. J’ai créé une pagaille monstre. Je suis tellement 
désolé. Tu sais que je n’ai jamais voulu te faire du mal. Je t’ai toujours aimée, 
même si mes actes ne l’ont pas toujours montré. 

Je n’arrive pas à croire qu’il choisisse ce moment et cet endroit pour expier ses 
erreurs. 11 hésite seulement un instant avant de se rapprocher de moi. 11 passe son 
doigt sur mon poignet, où son bracelet ornait mon bras jusqu’à hier encore. Je 
m’apprête à bouger, mais quelque chose ne va pas. Ses yeux... Ils sont remplis 
de remords, de chagrin et peut-être même de solitude. La vague de compassion 
que j’ai ressentie tout à l’heure me ravage, cette fois. Mes yeux se ferment dans 
un effort inconscient de repousser les mauvais souvenirs. 11 serre ma main contre 
son visage, et, pendant quelques battements de cœur, je la laisse comme ça 
jusqu’à ce qu’un son aigu embrouille mes sens, puis me ramène la réalité en 
pleine face. 

Le bip régulier du moniteur cardiaque s’est transformé en une longue tonalité. 
C’est une plainte aiguë, sans aucune interruption. Un long son perçant qui 
pénètre mes oreilles. Les médecins et les infirmières font irruption. Le temps 
semble ralentir alors que la chambre s’anime. Je recule et regarde les aiguilles de 
l’horloge tourner, tandis qu’ils essaient désespérément de la ramener, mais elle 
est déjà partie. Je le sais. Les infirmières exercent des compressions à tour de 



rôle et s’échangent des coups d’œil nerveux au fil des secondes qui passent. Le 
médecin attrape les palettes sur le plateau. 

- Écartez-vous ! crie-t-il. 

Je sursaute en même temps que le corps de Grâce. 

Et puis, d’un seul coup, tous les efforts cessent et ils la laissent partir. Mais ça 
ne peut pas être réel. Je suis ici, elle est ici, mais les choses ne seront plus jamais 
les mêmes. Je ne peux pas m’arrêter de la regarder. Ses lèvres sont entrouvertes 
comme si elle était au milieu d’une phrase et j’attends qu’elle dise : 

- Dahlia chérie, où est ton parapluie ? 

Mais elle ne dit rien. 

Serena est dans l’encadrement de la porte et regarde le lit d’un air absent. Ben 
se précipite aux côtés de sa mère, et je l’entends pleurer. 

- Non, maman. Non. 

Serena le rejoint et, tandis que je les observe tous les deux, je commence à 
m’éloigner de ce bruit assourdissant. Son seul but est de nous avertir de ce que 
nous savons déjà : Grâce est partie. 

Serena prend Ben dans ses bras, et tout dans la chambre semble s’assombrir. 
La tristesse, la colère, l’incrédulité, la culpabilité... Elles cherchent toutes à se 
faire une place en moi alors que tout ce que je veux, c’est m’en débarrasser. Tous 
les bruits, les voix, les mouvements et les corps autour de moi forment une 
grosse masse indistincte, et j’ai l’impression d’étouffer. Un sanglot monte dans 
ma gorge et je me tourne brusquement pour fuir cette chambre. Je cours dans le 
couloir qui me semble soudain d’un blanc austère. Les portes automatiques 
s’ouvrent, me permettant de m’enfuir dans la sécurité que m’offre la pluie. Je 
peux enfin respirer. Les gouttes tombent de plus en plus fort, et je laisse les 
larmes les rejoindre, celles que j’ai retenues pour pouvoir être plus forte. 

Je pleure les moments qu’il n’y aura plus, les pertes qu’on n’aurait jamais dû 
connaître, les amitiés brisées, les erreurs commises, ma peine et, plus que tout, je 
pleure Grâce. Surtout Grâce. 

J’essaie de comprendre pourquoi la mort nous prend une personne, mais pas la 
relation qu’on entretenait avec elle. Elle vous laisse continuer avec seulement la 
moitié de ce dont on a besoin pour former un tout. 

Je tends les bras sur les côtés, penche la tête en arrière et crie vers le ciel : 

- Ce n’est pas juste ! Vous m’entendez ? Ce n’est pas juste ! 

Mon cri se transforme en gémissement avant que je n’aie terminé ma phrase, et 
ma colère se transforme en chagrin quand la réalité me frappe de plein fouet : 
peu importe ma colère ou ma tristesse, elle est vraiment partie. 



L’eau s’égoutte de mes cheveux, imprègne mes vêtements et me trempe 
jusqu’aux os. Le chagrin m’assaille. Je sens un autre morceau de mon âme 
s’écailler et je me demande combien il peut en rester. Combien de coups une 
personne peut-elle encaisser avant de renoncer à tout ? 

- Dahl ! crie Ben. 

Mon prénom semble désespéré sur ses lèvres. 

- Dahlia, appelle River. 

Cette fois, il semble calme, paisible. 

Je me tourne et le vois à l’entrée de l’hôpital. 

- River ! 

Je me couvre la bouche et secoue la tête. 

- Je suis désolé ! lance-t-il. 

Je cours vers lui parce que je ne veux aller nulle part ailleurs. Je lui saute dans 
les bras et l’étreins, et je sais que ce qu’il me reste d’âme est pour lui. 



26 


Everybody’s Changing 

Depuis que Grâce est morte, je n’arrive tout simplement pas à me débarrasser 
du sentiment d’être un peu perdue. Elle m’a tant appris... Elle était toujours là 
pour moi. Je l’aimais si profondément. Des larmes menacent de couler à 
nouveau, et je commence à m’inquiéter sur ma capacité à m’en remettre. River 
est allongé près de moi sur le lit, décrivant des cercles dans mon dos et me 
demandant ce qu’il peut faire pour moi. Je sais qu’il ne sait pas quoi faire ou 
dire, et moi non plus. 

Tout ce que je veux, c’est ne pas avoir à penser au fait qu’elle est partie. Je 
ferme les yeux et me rendors. Quand je me réveille, je suis seule. 11 fait nuit et je 
prends un moment pour me ressaisir avant de me diriger vers la salle de bain. 
Mais quand le froid du sol carrelé touche mes pieds, je voudrais qu’il 
m’engourdisse tout entière. Qu’il emporte mon chagrin et m’aide à traverser les 
prochains jours. Surtout, je veux qu’il m’aide à faire mes adieux à Grâce. 

M’effondrant par terre, je prends ma tête entre mes mains et laisse les larmes 
couler encore une fois. Assise là, je me demande combien de larmes une 
personne peut verser pour les êtres aimés perdus avant qu’elle n’en ait plus. 
Soudain, une lumière vive m’aveugle, et je cligne des yeux en le voyant devant 
moi, près de la porte. 

- Dahlia, tu vas bien ? 

J’acquiesce. 

- Qu’est-ce que tu fais ? 

11 a l’air terrifié. 11 passe ses mains sous mes bras pour me soulever. Je devine 
qu’il craint que je décline rapidement et que je ne sois pas capable de me relever. 
Mais en regardant dans ses yeux, je sais que tout ira bien. 11 le faut. Pour lui. 

A 

A présent assise sur ses genoux, j’écarte les cheveux qui tombent sur ses yeux. 

- Hé ! Je vais bien. 

11 me caresse la joue. 

- Sûre ? 



J’acquiesce et me lève. Je lui prends la main et l’amène dans la chambre. 

- Je peux te montrer quelque chose ? 

J’ouvre les rideaux et constate qu’il fait un magnifique temps ensoleillé. 11 s’est 
enfin arrêté de pleuvoir. 

11 s’assied dans le fauteuil et me regarde comme s’il ne savait pas comment me 
répondre. Ce regard me fait sourire. 

- Cela n’a rien à voir avec le sexe, si c’est à ça que tu penses. 

Presque horrifié, il lance : 

- Non, ce n’est pas du tout ce à quoi je pense. 

- Je sais, je plaisante, idiot. 

Je veux le rassurer et lui faire comprendre que, même si je suis triste, ça ira. 

Le coffre de ma mère est vieux, et la peinture blanc cassé est presque 
complètement écaillée. Je me baisse pour l’atteindre, ouvre le couvercle et 
réalise que je n’ai pas regardé à l’intérieur depuis longtemps, depuis l’effraction, 
quand j’ai dû remettre dedans tout ce qui n’avait pas été détruit. 

Je souris en voyant mes poupées, mes annuaires d’école, mes diplômes et 
divers souvenirs. Tandis que je fouille le contenu, je sens ses bras entourer ma 
taille et il me serre fort. J’attrape ses bras et le serre à mon tour pendant quelques 
secondes avant de me remettre à chercher ce que je veux lui montrer. Quand je le 
trouve, il faut d’abord que je le tienne fort contre mon cœur. Puis je me tourne 
pour le lui tendre. Avec le sourire, je désigne, sur la photo, la petite fille blonde 
entourée par sept adultes. 

- Pour mon dixième anniversaire, quand mes parents m’ont demandé ce que je 
voulais, le choix a été facile : je voulais rencontrer Elton John. Ma maman a 
d’abord dit non, mais mon papa s’est contenté d’afficher un grand sourire et de 
me dire qu’évidemment, il pouvait arranger ça. Et c’est ce qu’il a fait. 

Je regarde River qui examine la photo pendant que je passe mon doigt dessus. 

- Voilà grand-maman, tatie, oncle Scott, maman, papa, Grâce, et là, c’est sir 
Elton John en personne. Mon père avait même organisé une rencontre privée 
avant le concert, où Elton John a chanté « Believe » et « Happy Birthday ». 

River se penche et m’embrasse sur la joue. 

- Waouh ! Quel cadeau d’anniversaire génial, surtout pour une petite fille de 
dix ans ! 

Je souris parce que je me souviens parfaitement de ce jour. 

11 me regarde et demande, très sérieux : 

- Pourquoi Elton John et pas Hootie and the Blowfïsh ou quelqu’un qui aurait 
pu faire craquer une gamine ? 



A 

- A cause de Grâce : Elton John était son chanteur préféré. Chaque jour, après 
l’école, je faisais mes devoirs avec elle jusqu’à ce que mes parents rentrent du 
travail. On a chanté « Crocodile Rock » et « Bennie and the Jets » tellement de 
fois que Serena nous menaçait de jeter le CD, et Ben courait se cacher dans sa 
chambre. Ils n’aimaient pas Elton. Mais Grâce et moi l’adorions, et elle disait 
toujours que leur rencontre avait été l’un des plus beaux jours de sa vie. 

Je remarque qu’il ne grimace pas cette fois quand je mentionne Ben. 

River prend la photo et l’apporte jusqu’à la commode pour l’exposer près de 
celle de mes parents et moi. 

- Et si on la laissait sortie pour profiter tous les deux de ce souvenir ? 

J’acquiesce et, alors que je m’apprête à fermer le coffre, je remarque le 

tournevis que Ben a posé là il y a très longtemps, et je sais ce que je dois faire 
pour rester proche de Grâce. Mais la sonnette de la porte me sort de mes pensées 
lorsque j’attrape le tournevis et ferme le coffre. 

Avant que River ou moi n’ait le temps de répondre à la porte, Xander crie : 

- Don Juan, la Muse, on entre ! 11 vaut mieux que vous soyez dans des tenues 
décentes. 

Je regarde River et devine qu’il a du mal à y croire, mais l’éclat dans ses yeux 
m’indique qu’il est heureux. Le simple fait d’entendre la voix de cet idiot de 
Xander comme si tout allait bien entre eux me réchauffe le cœur. Je tends la 
main, et il la saisit. Je passe devant et lui sers fermement la main ; il fait de 
même. C’est étrange que ce soit moi qui le rassure, maintenant. Cela me donne 
le sentiment d’être un peu plus entière. 

La porte d’entrée est toujours ouverte quand nous arrivons dans le hall. En 
regardant dans le séjour, je vois Xander près de Bell, qui tient un sac de courses 
dans une main et désigne quelque chose de l’autre. Elle donne des ordres à 
Garrett sur l’endroit où il doit poser les casseroles couvertes de papier alu. Nix 
traîne une glacière, et Xander se tient juste là, les bras croisés, à observer la 
scène. 

River s’éclaircit la voix. 

- Hé ! Qu’est-ce qui se passe ? 

Les yeux de Xander se tournent vers River. 

- Demande à ta sœur. Elle a insisté pour qu’on vous apporte le dîner. 

- Merci, dit River. 

- Pas de problème. En fait, nous voulions tous être là pour vous deux. 

Je regarde Bell qui a l’air un peu inquiète et hausse les épaules. Je lui adresse 



un sourire chaleureux pour lui garantir que notre relation est intacte. Puis mon 
regard dérive vers Xander. 

- Merci, Xander. 

- Je ferais n’importe quoi pour toi, la Muse. 

River acquiesce pour exprimer sa reconnaissance envers son frère et sa sœur. 
Tout le monde nous regarde, et le silence s’impose une fraction de seconde avant 
que Garrett ne lance : 

- Pourquoi tout le monde agit comme si quelqu’un venait de mourir ? 

Bell lui donne un petit coup de pied ; il devient pâle et se fige. Ses yeux se 
rivent sur les miens : 

- Mince. Oh mon Dieu, Dahlia ! Je suis vraiment désolé. Je n’ai pas réfléchi. 
J’essayais uniquement d’égayer l’atmosphère. 

Nix frappe Garrett à l’arrière de la tête et dit : 

- Mec, tu racontes toujours des conneries. Heureusement que personne ne 
t’écoute jamais. 

Nous éclatons tous de rire pour faire baisser la tension, et le remue-ménage 
continue. 

Je pose ma tête sur l’épaule de River, et nous les regardons préparer le repas 
qu’ils ont apporté pour nous. 11 embrasse mes cheveux et chuchote : 

- Ça ne te dérange pas ? 

J’acquiesce et lâche sa main avant de me tourner pour la poser sur sa joue. Je 
lui indique Xander d’un coup d’œil et l’encourage prestement : 

- Va lui parler. 

Avec un air déterminé, il me donne un rapide baiser et se dirige vers la cuisine. 
Je le regarde s’éloigner avec cette démarche que j’ai vue un millier de fois, mais 
qui me transporte invariablement : qu’est-ce que j’ai de la chance d’avoir dans 
ma vie un homme comme lui, attentionné, compatissant et aimant ! 

11 approche prudemment de Xander, qui lui tapote l’épaule, puis l’invite à sortir 
sur le patio. Xander regarde derrière lui avant de passer la baie vitrée, m’adresse 
un petit signe et un léger sourire. 

- Hé ! Dahlia, tu vas bien ? demande Nix. 

J’ai du mal à y croire, parce que je ne l’ai jamais vu m’approcher. Je dois 
déglutir à plusieurs reprises pour retenir mes larmes. Je ne m’attendais pas à des 
condoléances de la part de ces garçons. Tandis que j’essaie de chercher mes mots 
pour lui répondre, Garrett se retrouve à mes côtés et m’étreint. 

- Je suis vraiment désolé pour toi, Dahlia. 

Je prends une profonde inspiration et lui retourne son étreinte. 



- Merci, dis-je avant de faire un pas en arrière et de me tourner vers Nix pour 
répondre à sa question. Je vais mieux que je ne m’y attendais. 

C’est vrai. En fait, j’interagis avec des gens plutôt que de me retirer dans mon 
monde comme je l’ai fait tant de fois avant. Un monde où je n’arrive pas à me 
concentrer sur ce que les gens me disent, où mes réactions ne sont que des 
hochements de tête inconscients, et mes câlins, que des étreintes raides. Je suis 
plus forte que ça aujourd’hui. 

- Hé ! les mecs, vous l’étouffez. Dégagez et laissez-la respirer un peu ! lance 
Bell. 

Elle me prend la main et me tire vers le canapé. Une fois que nous sommes 
assises, elle regarde partout sauf vers moi. Je veux être la première à dire 
quelque chose, pour la rassurer sur le fait que je ne suis absolument pas en colère 
contre elle, mais elle prend les devants. 

- Je suis vraiment désolée pour tout ce qui s’est passé. Je ne sais même pas 
quoi dire. Est-ce que tu me vois différemment ? demande-t-elle sur un ton 
hésitant. 

Elle replie son pied sous sa jambe. Je prends sa main dans les miennes. 

- Bell, regarde-moi. 

Ses yeux verts tristes se rivent sur les miens. 

- Bien sûr que non, dis-je. Je ne t’en veux pas. Vraiment. Alors, s’il te plaît, ne 
le crois pas. Je sais que la situation est délicate, mais ne laissons pas les choses 
changer entre nous. D’accord ? 

Elle acquiesce en se mordant la lèvre. 

- Tu sais, je n’ai jamais su que c’était la même personne. 

- Ne parlons pas de lui. S’il te plaît. 

- Je suis désolée, Dahlia, répète-t-elle. 

Tout comme son frère, elle a cette capacité incroyable de changer de sujet 
comme si de rien n’était. 

- Comment te sens-tu ? 

- Bien mieux que je ne l’aurais jamais pensé. Et si nous allions voir tout ce 
qu’il y a dans ces plats dans la cuisine ? J’ai faim. 

Elle me sourit et me tire vers elle pour me faire un gros câlin. 

- Je t’aime, Dahlia. 

- Je t’aime aussi, Bell. 

Nous nous rendons à la cuisine, et je jette un coup d’œil dehors. Nix et Garrett 
ont rejoint River et Xander. Ils sont tous assis autour de la table et parlent 
calmement. J’espère qu’ils accepteront la décision de River parce qu’ils sont très 



importants pour lui. Cela n’a pas été facile de quitter le groupe, mais j’en suis 
venue à croire que c’était la bonne chose à faire. 11 adore chanter et jouer de la 
guitare, mais il n’a jamais voulu être célèbre ; il ne pourrait pas vivre le rêve de 
son père. 11 adore la musique, mais ce doit être selon ses propres conditions. 

Je regarde par la fenêtre, l’observant passer sa main dans ses cheveux, quand je 
laisse échapper : 

- Penses-tu que tout arrive pour une raison définie ? 

Bell attrape une pile d’assiettes et la pose sur le comptoir. 

- Oui, je l’espère. J’aime le croire, en tout cas. 

Je mets les plats dans le four, ferme la porte et l’allume. Mes paroles suivantes 
restent coincées dans ma gorge, mais je les force à sortir. 

- Qu’est-ce qui t’a fait prendre la décision d’abandonner le bébé ? 

Elle me fixe un long moment avant de répondre. 

- Après tout ce qui s’était passé, je savais que le bébé serait mieux avec deux 
parents qui l’aimeraient. 

Un autre silence s’étend, mais je pense qu’il est clair pour nous deux que nous 
acceptons cette étrange situation. Tout se passera bien entre nous. Ni elle ni moi 
ne laisserons quoi que ce soit mettre à mal notre amitié. J’ouvre le réfrigérateur 
et prends deux bouteilles d’eau avant de lui en tendre une. 

Bell se met à rire et en prend une gorgée. 

- Dahlia, soyons réalistes. Tu pourrais m’imaginer avec un gamin de cinq ans, 
aujourd’hui ? 

- Je pense que tu serais surprise de voir ce que tu pourrais faire. 

Elle rigole et dit : 

- Quoi ? Ce n’est pas normal qu’une nana de vingt-cinq ans vive avec sa 
mère ? 

- Bell, tu peux changer ça quand tu veux. Tu t’en sors très bien : tu te 
débrouilles pour gérer deux boulots et, d’après ce que j’ai entendu, tu fais un 
travail fantastique dans les deux. 

- En fait, je déménage. Xander m’a trouvé un appartement à West Hollywood 
après que je lui ai dit à quel point j’adorais mon travail avec Tate. Xander me 
remplace dès que possible pour que je puisse travailler à temps plein là-bas. 

- C’est super, Bell. Tu vois ? Tu peux faire ce que tu veux ! 

La porte d’entrée s’ouvre et, comme une tornade, Aerie se précipite dans la 
cuisine. Elle jette son sac sur le comptoir et se rue sur moi. Nous nous étreignons 
un long moment. 

- Dahlia, je suis tellement désolée. 



Quand nous nous séparons, je regarde dans ses yeux tristes. Elle m’étudie avec 
affection, et je parviens à dire : 

- Tu m’as beaucoup manqué. 

Nous nous écartons complètement l’une de l’autre. 

Bell nous laisse seules et rejoint les autres dans le patio. J’ai tant de choses à 
raconter à Aerie, mais j’ai l’impression que ce n’est pas le bon moment. Elle 
passe son bras sur mon épaule, me fait passer la porte d’entrée, et nous nous 
asseyons sur les marches pour parler de Grâce. 

Environ quinze minutes plus tard, la porte s’ouvre, et Bell est là, le téléphone à 
la main. 

- Dahlia, c’est Serena. Elle dit qu’elle doit vraiment te parler. 

Elle me le tend et murmure : 

- Je vais finir de préparer le dîner. 

J’acquiesce et lui adresse un sourire chaleureux. 

Un million de pensées horribles concernant Trent me passent par la tête. Je 
plaque le téléphone sur mon oreille. 

- Allô ? 

- Dahlia, s’il te plaît, viens. J’ai besoin de ton aide. Je n’y arrive pas. 

- Ça va, Serena, calme-toi. Qu’est-ce que je peux faire ? 

- Récupérer ses affaires, dit-elle en pleurant au téléphone. 

- Ses vêtements ? dis-je, la gorge serrée. 

- Je dois les apporter au funérarium à dix-huit heures. Est-ce que tu pourrais 
venir et m’aider à choisir une tenue ? 

Je sais malheureusement exactement de quoi elle parle. 

- Laisse-moi le temps de me changer et j’arrive dès que je peux. 

L’estomac noué, je regarde Aerie. 

- 11 faut que j’y aille. Serena a besoin d’aide pour les préparatifs. 

Avant même que je n’atteigne la porte, River l’ouvre. Ses bras m’entourent, et 
il me serre fort. 11 embrasse ma tête et murmure : 

- Que se passe-t-il ? 

Je ne sais trop comment il va le prendre, mais en même temps, je dois y aller et 
il ne peut pas venir avec moi. Avant même que je ne lui dise quoi que ce soit, 
Aerie intervient : 

- Je vais te conduire chez Grâce. 

J’acquiesce. 

River et Aerie se disent bonjour, et elle entre. 

- Tu veux que je t’accompagne ? demande River en posant ses mains sur mon 



visage. 

Ma détermination faiblit lorsque j’envisage de le laisser m’y conduire. Mais je 
sais que ce n’est pas possible parce que, si Ben est là-bas, ils vont encore se 
disputer. Et je ne peux pas faire ça à Serena. 

- Je pense qu’il vaut mieux que j’y aille seule. Sois compréhensif, s’il te plaît. 

Son corps se raidit, mais se détend quand je me blottis contre lui et tourne la 

tête pour embrasser sa main. 11 appuie son front contre le mien, exprimant 
silencieusement son consentement. 

Nous rentrons dans la maison. Les autres garçons font de même. Bell est dans 
la cuisine et sort les plateaux du four. Nix et Garrett se poussent pour avoir le 
premier plat. Xander aide à installer le reste du repas, et Aerie lui explique 
comment faire. 11 la rabroue et elle n’hésite pas à riposter, elle aussi. Tout semble 
être revenu à la normale. 

J’attrape la main de River. 

- Viens avec moi. Je vais me changer avant de partir. 

En le tirant dans le couloir, je lui demande : 

- Ça ira, pour toi, ici ? 

Un petit gloussement lui échappe : 

- Ouais, ça ira, Dahlia. Je suis un grand garçon. 

11 se jette sur le ht, remonte les pieds et s’appuie contre la tête de lit. 

- Ce n’est pas ce que je voulais dire. Comment s’est passée ta conversation 
avec Xander ? 

11 sourit et me tire avec lui sur le ht. 

- Bien mieux que la dernière fois. Nous n’avons pas crié et nous ne nous 
sommes pas disputés. Ça s’annonçait rude, mais Xander m’a surpris. C’était 
comme s’il y avait eu un déclic, comme s’il avait enfin compris que cette vie 
n’était pas pour moi. 

En plongeant dans ses yeux verts tranquilles, je suis soulagée de savoir qu’ils 
se reparlent. 

- Et les autres ? 

Son sourire s’élargit encore. 

- Nous avons discuté. Ils ne sont pas contents que je ne vienne pas avec eux, 
mais ils ont accepté ma décision. Ils m’ont dit que notre amitié était plus 
importante que tout. 

Je ferme les yeux une seconde, heureuse que son frère ait finalement compris 
et que River ait retrouvé ses amis. 

- Ellie a accepté la proposition de Jack pour un éventuel nouveau chanteur. Ils 



vont le rencontrer demain. 

Je me redresse et lui lance un regard méchant. Je lève les yeux au plafond et 
marmonne : 

- Ouais, ça ne m’étonne pas d’elle. 

11 attrape mes mains, se redresse lui aussi et me prend sur ses genoux. 

Les mains sur son visage, j’étudie son expression avant de l’embrasser 
langoureusement en m’assurant de bien sucer sa lèvre inférieure et m’arrête. Je 
hausse les épaules et lance pour plaisanter : 

- Pardon, il fallait que j’efface son nom de tes lèvres. 

11 secoue la tête et attrape mon tee-shirt pour me ramener vers lui. Nos bouches 
se joignent avec une telle intensité que j’oublie presque un instant tout ce qui 
s’est passé. 11 recule, et nous sommes tous les deux essoufflés. 11 prend mon 
visage entre ses mains, les yeux pétillants avec la même émotion que je ressens 
quand je suis avec lui : le bonheur absolu. Je sais que ce que nous avons ne sera 
jamais détruit. 

Le feu à l’intersection passe au vert, des voitures nous dépassent rapidement et 
celles derrière nous nous klaxonnent. Sur le siège conducteur, Aerie, choquée, 
agrippe le volant. 

- Espèce d’enf-ré. 

Comme elle n’est pas vraiment du genre à dire des grossièretés, j’ai l’habitude 
de l’entendre jurer en abrégé. 

Je ne comptais pas lui dire quoi que ce soit, mais une chose en amenant une 
autre, j’en suis venue à la remercier de m’accompagner puisque ma voiture était 
toujours à Santa Barbara. 

- Le c-nard. Attends que je le voie, répète-t-elle. 

Elle tourne le volant pour emprunter la rue qui mène chez Grâce. 

Le silence s’impose, et je devine qu’elle réfléchit. 

- Aerie, pas maintenant, pas aujourd’hui. S’il te plaît. 

Elle gare la voiture. Je ne vois celle de Ben nulle part. Serena doit être seule et 
je sais qu’elle a besoin de moi, rien que moi. 

- Tu penses que je peux t’appeler quand je suis prête à repartir ? 

Elle acquiesce et me prend dans ses bras. Quand elle me relâche, elle dit : 

- N’hésite pas à me téléphoner si tu as besoin de quoi que ce soit. 

- Je sais. Et merci encore. 

J’ouvre la portière et marche lentement vers la maison. 



- Serena, je suis là, dis-je en entrant dans le salon. 

La tristesse m’assaille quand je regarde la pièce. Elle donne toujours 
l’impression qu’elle est empreinte de sa présence. Je monte l’escalier pour aller 
dans la chambre de Grâce. Je tape et entre lentement. Tous les vêtements de 
Grâce sont éparpillés sur le lit, et Serena sort les chaussures du meuble dans le 
placard pour les balancer par terre. 

- Serena, dis-je. 

Mais elle ne répond pas. Je m’approche d’elle et la prends dans mes bras en 
espérant que ce câlin la réconfortera. J’ai mal au cœur pour elle. 

- Serena, regarde-moi. Je sais combien c’est dur. Mais je suis là. Laisse-moi 
t’aider. 

Elle se tourne et m’étreint à son tour tout en pleurant. Je suis heureuse d’être 
celle qui la réconforte, celle qui l’aide à traverser cette épreuve. Ensemble, nous 
trions les robes de Grâce, qui sont toutes étalées sur le lit. Quand je la vois, je 
sais que c’est celle-là : la robe fourreau bleu marine avec une ceinture assortie, 
celle qui faisait toujours pétiller ses yeux. Serena est d’accord et se retourne vers 
ce qu’il reste dans le meuble à chaussures. Elle trouve immédiatement celles qui 
conviennent. En levant une paire d’escarpins bleus, elle dit : 

- Je me souviens de les avoir achetés avec elle chez Avery’s. Nous étions à 
L.A. pour un déjeuner, ce jour-là. Elle avait mis des sandales à lanières qui lui 
faisaient mal aux pieds. Après la fin de l’événement, on a décidé d’aller à 
Beverly Hills. 

Ce souvenir la fait sourire. Elle ajoute de façon abrupte : 

-11 faut des sous-vêtements. 

- Oui, dis-je en essayant de suivre le fil. 

- Et quelles boucles d’oreilles doit-elle porter ? Celles en or ou en argent ? 

Je l’attrape par le bras. 

- Serena... Calme-toi, ça va. Laisse-moi m’occuper des bijoux. 

Dans une grande boîte en bois, je vois la bague de fiançailles que m’avait 
offerte Ben. Elle est toujours sur la chaîne et posée à part dans un carré de 
velours. Je la prends un instant et, comme si elle me brûlait, la repose aussitôt. 

- 11 m’a raconté, Dahlia. Je suis désolée, murmure Serena. 

Je prends une paire de petits anneaux en argent dans la boîte à bijoux. Je 
respire profondément, mais ne dis rien parce que ni elle ni Ben ne sait vraiment 
toute la vérité. Je me tourne vers elle et lui tends la main avec la paire de boucles 
d’oreilles. 

- Tiens, je pense que ça fera l’affaire. 



- Veux-tu m’accompagner au funérarium ? Ben semble être aux abonnés 
absents. 11 était censé venir ici à midi. Je l’ai appelé et lui ai laissé des messages, 
mais il n’a répondu à aucun de mes appels. 

Je prends une autre profonde inspiration. 

- Bien sûr, Serena. 

Nous descendons et, en ouvrant la porte pour partir, Caleb arrive dans l’allée. 
Serena me dit qu’elle me rejoint dans une minute et je reste sous le porche alors 
que Caleb descend sa vitre. 

- Dahlia, Ben est-il là ? 

Je secoue la tête. 

- Je ne l’ai pas vu. Serena et moi sommes sur le point d’aller au funérarium 
pour déposer quelques affaires. Serena a dit que Ben était censé venir ici, mais 
elle n’a pas eu de nouvelles de lui. 

11 fronce les sourcils. 

- Merci. 

Puis il ajoute : 

- Dahlia, je suis vraiment désolé pour tout. Je n’ai jamais voulu que quoi que 
ce soit te touche comme ça. 

- Caleb, ce n’est pas ta faute, vraiment. 

11 soupire. 

- Je quitte la ville pour un nouveau boulot. J’ai appelé tout à l’heure River et 
lui ai dit qui était son nouveau contact pour le système de sécurité. 

J’acquiesce. 

- Bonne chance, Caleb. 

11 acquiesce à son tour et remonte sa vitre. Je me dirige vers la voiture de 
Serena. J’appelle River une fois montée à l’intérieur et lui demande de venir me 
chercher au funérarium. 11 est tard et je ne veux pas qu’Aerie ait à conduire 
jusqu’à L.A. et faire le trajet de retour de nuit. Je l’appelle aussi pour l’informer 
que je me débrouille. 

Nous roulons jusqu’au funérarium en silence. Dès que j’entre, je me sens mal à 
l’aise. Je retiens inconsciemment mon souffle, mais l’odeur du funérarium me 
frappe immédiatement. 

Serena porte le sac d’affaires de Grâce dans une main et tient la mienne dans 
l’autre. Nous parcourons le hall et passons devant la salle de présentation. Le 
bureau est une zone ouverte au fond. Un homme âgé nous accueille. 11 se 
présente et nous invite à nous asseoir à la table. Serena semble être passé en 
mode affaires et discute des détails avec lui. 



Je m’excuse pour aller aux toilettes, mais je me sens attirée par le showroom. 
Des cercueils de toutes les couleurs et de toutes les tailles sont exposés. Je 
m’approche du cercueil blanc avec la doublure bleu clair et je me dis que cette 
couleur serait parfaite pour Grâce. 

Je promène mes doigts sur le satin doux. Une main familière couvre la mienne. 

- Je suis vraiment désolé, Dahl. Je veux que tu le saches. Je t’en prie, 
pardonne-moi. J’ai besoin de toi. 

Je lève les yeux. 11 n’est pas rasé, porte les mêmes vêtements qu’hier et semble 
ne pas avoir dormi. Je ressens un agacement grandissant, fais un pas en arrière et 
dis calmement : 

- S’il te plaît, Ben. Pas maintenant. Ce n’est pas le moment. 

Il s’avance, une bouffée de parfum féminin emplit l’air et attaque mes narines. 

- Dahl, je sais bien. Mais je suis si seul. 

Ma voix hésite, mais j’essaie de rester ferme. Je ne peux pas être celle sur qui 
il se repose. Je ne peux tout simplement pas. 

- Ben, je suis là pour vous soutenir, toi et Serena, pour Grâce. Mais je ne peux 
pas te pardonner maintenant et je ne sais pas si j’en serai capable un jour. 

Il baisse les yeux et sort quelque chose de sa poche. C’est un petit journal. Sa 
main tremble quand il me le tend. Il dit d’une voix douce : 

- Pendant que j’étais loin, j’ai conservé ça pour toi. C’était ma façon de 
communiquer avec toi quand je pensais ne jamais te revoir. 

Je suis surprise et il doit le sentir parce qu’il ajoute : 

- S’il te plaît, prends-le. Je veux que tu le prennes. Et fais-en ce que tu veux. 

Je le lui prends des mains parce que, même après tout ce qui s’est passé, je ne 
peux pas lui infliger plus de peine. Mais je refuse de lui laisser la chance 
d’ajouter quoi que ce soit. Je me tourne et m’en vais. Mon cœur bondit quand je 
vois River appuyé contre l’encadrement de la porte. Il plisse les yeux en 
regardant Ben. Quand ils croisent les miens, ils s’adoucissent immédiatement. 
Même ici, je ne peux m’empêcher d’admirer son charme. Son corps mince vêtu 
d’un tee-shirt noir et d’un jean qui descend bas sur ses hanches. Une position qui 
inspire naturellement la force. Il me tend la main et, sans jeter un autre coup 
d’œil à Ben, me demande : 

- Prête à partir, ma belle ? 

Je prends la main de River en lui souriant et nous passons voir Serena avant 
qu’il ne nous ramène à la maison. 
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AN I Want 


Journal de Ben 

Une bouteille de Jack Daniel’s, et me voilà. C’est le bordel dans ma vie. Je ne 
sais même plus comment arranger les choses. C’est carrément pathétique. Une 
minute, maman s’inquiétait pour Trent, et la suivante, elle était partie. Je suis le 
seul responsable. Je ne peux m’empêcher de me demander si elle serait encore là 
aujourd’hui si j’étais resté enterré. Le stress causé par mon retour a-t-il été trop 
dur à supporter pour son corps ? Je ne peux pas croire qu’elle est partie. 

Et maintenant, Caleb s’en va. 11 a accepté un job avec le FBI ; donc, je n’ai 
plus personne. En plus, ma sœur est super en colère contre moi. Et Dahl..., je 
l’ai vraiment perdue. J’ai même essayé d’appeler Kimberly, mais elle m’a 
descendu en flammes. Avant de raccrocher, elle m’a dit de l’appeler quand je ne 
serai plus soûl et que j’aurais pu lui dire où j’étais passé. Elle n’avait jamais été 
aussi exigeante. 

Ma vie est remplie d’erreurs fatales, une mauvaise décision après l’autre. Je ne 
sais même pas laquelle était la première, laquelle était la pire... Courir après la 
notoriété et en payer les conséquences, revenir en pensant que je pourrais 
reprendre où je m’étais arrêté, ou tromper la fille qui m’aimait sans condition, 
une fille qui ne le méritait pas, puis la regarder choisir quelqu’un d’autre que 
moi. 

Quand maman est morte et que j’ai regardé Dahl se tourner vers lui pour la 
soutenir, j’ai eu besoin de partir, de tout oublier. C’est ce que j’ai fait. Je ne me 
souviens pas de grand-chose sauf que j’ai bu jusqu’à ce que j’aie l’impression 
que ma douleur était celle d’un autre, puis que je suis rentré avec une fille. 
Comme autrefois, le sexe m’a aidé à oublier. Même si ce n’est qu’éphémère. 

J’étais tellement ivre que j’ai perdu connaissance dans son lit. Mince, je n’ai 
jamais passé la nuit avec un coup d’un soir. Comme ça, pas de conversation 
délicate au petit matin. Mais cette fois, je me suis réveillé quand mon téléphone 
a sonné. Je me sentais encore sous l’effet de l’alcool, mais j’ai vérifié mes 



messages. Les écouter m’a immédiatement fait dessoûler. Ma sœur avait laissé 
six messages. J’étais censé la rejoindre pour les préparatifs des funérailles. Je 
n’ai aucune idée du nom de cette fille, mais je lui ai dit qu’il fallait qu’elle me 
ramène jusqu’à ma voiture. 11 fallait que j’y aille. Ma mère aurait voulu que je 
sois fort. Je ne peux pas la décevoir à nouveau... Je me sens assez coupable 
comme ça. 

Comme je m’y attendais, Dahlia était là. Je me suis excusé encore une fois, 
mais je ne crois plus qu’elle me pardonnera. Je lui ai donné le journal et j’espère 
qu’un jour elle le lira et qu’au moins elle saura que je l’ai vraiment aimée. 
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Tears in Heaven 


Les rayons du soleil passent par les fenêtres, et le panneau Hollywood est 
clairement visible. En attachant le collier de perles autour de mon cou, j’observe 
le reflet dans le miroir et je sais qui je vois. Je n’ai pas à regarder deux fois. Je 
vois une femme qui contrôle sa vie. Une femme dont la vie a été guidée par des 
modèles forts. Elle a trouvé l’amour véritable et sait que la solitude n’est qu’un 
lointain souvenir. Je garde la tête haute et sais que je surmonterai cette journée, 
la suivante et chaque jour après ça. 

Grâce était celle à qui je voulais ressembler, celle qui voyait toujours le monde 
à travers des lunettes roses et qui laissait rarement quelque chose l’accabler. Elle 
était forte et indépendante, drôle et aimante, attentionnée et présente, et j’ai eu la 
chance de l’avoir dans ma vie. Je lui dois la consolation de savoir que ça ira 
bien. Non, pas que bien. Ça ira mieux que bien. J’ai appris à affronter la vérité 
et, grâce à ça, je n’aurai jamais de regrets. 

Aujourd’hui, nous devons lui dire au revoir. Son corps est peut-être parti, mais 
je sais que son esprit vivra toujours à travers moi. Je mets le journal que m’a 
donné Ben dans le coffre de ma mère. Je glisse mon bracelet anti-regrets dans 
mon sac avec le tournevis, rassemble mon courage et descends l’escalier pour 
retrouver River. 11 est assis au bar et m’attend. Le simple fait de le voir me donne 
le sourire : fort, résistant, attendrissant, aimant... et tout à moi. 

Je prends une respiration tremblante et coince une mèche de cheveux derrière 
mon oreille. 11 se lève et me tend les bras. Ses lèvres affichent un doux sourire 
lorsque je m’approche de lui et le serre fort. Pendant une minute, je pose ma tête 
contre son cou et le respire. 11 me murmure à l’oreille que je suis forte et que je 
peux le faire. 11 me guide jusqu’à la voiture, et nous faisons le long trajet jusqu’à 
Laguna Beach et l’église où je ferai mes adieux à Grâce. 

Mes mouvements semblent mécaniques quand nous passons l’entrée. J’ai fait 
ça tant de fois que je crois connaître le nombre de pas qu’il faut faire pour 
atteindre le vestibule. La pression de la main de River sur la mienne s’intensifie. 



L’église est remplie de toutes sortes de fleurs et de nombreuses personnes. Nous 
nous dirigeons vers l’avant. Je vois que Ben et Serena sont déjà là, assis au 
premier rang. 

Nous nous asseyons derrière eux. Je me penche en avant et pose ma main sur 
l’épaule de Serena. Elle se tourne et essuie ses larmes avec un mouchoir blanc 
qui appartenait à Grâce. Xander, Nix, Garrett, Bell et Charlotte suivent et 
s’asseyent près de River. Aerie entre et se place à mes côtés. Je suis très touchée 
de voir que nous avons dépassé tous nos problèmes et que tous ceux que j’aime 
sont ici. Caleb est le dernier à entrer dans l’église et il prend place près de Ben. 11 
nous lance un coup d’œil et nous salue d’un signe de tête. 

- Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés. 

Ces mots familiers ouvrent le service, et Grâce commence la première partie de 
son voyage vers son dernier lieu de repos. Ben se retourne pour me regarder. 
Même si la peine qu’il m’a infligée est encore vive, je ne peux pas m’empêcher 
de me sentir partagée, déchirée entre la compassion que je ressens pour le fils 
qui a perdu sa mère, pour l’adolescent qui m’a consolée quand mes parents sont 
morts, et le mépris que j’éprouve pour l’homme qui m’a trompée. Malgré ses 
défauts, Ben a toujours été là pour moi. 

Je sens mes traits s’adoucir en le regardant et j’ai de plus en plus l’impression 
de tourner la page. Quand il me tourne le dos, je sais qu’il doit se sentir perdu 
sans Grâce et j’aimerais pouvoir être celle qui l’aide, mais c’est impossible. Ben 
devra avancer seul. 11 se trouve sur la route qu’il a pavée, celle que j’ai suivie 
pendant si longtemps, mais ce n’est plus ma route aujourd’hui. J’ai un pincement 
au cœur pour la famille que nous formions autrefois : Grâce, Serena, Ben, Trent 
et moi. Grâce est partie, Trent n’est pas là, et Ben... 11 n’y a rien d’autre à 
ajouter. 

- Mes amis, nous nous réunissons ici... 

Le service continue et je me concentre sur les mots. Je les ai déjà entendus, 
mais leur beauté m’émeut et je pense à la femme que j’ai connue et aimée. 
Quand la musique commence, nous nous levons tous. Quand elle s’arrête, nous 
nous asseyons. Je sais ce qui vient ensuite et je ferme les yeux. 

Quand le prêtre commence à réciter les derniers éloges, j’ouvre brusquement 
les yeux. C’est trop tôt, je ne suis pas prête. Je serre la main de River si fort que 
mes articulations deviennent blanches. 11 porte ma main à sa bouche et 
l’embrasse, puis il pose son autre main sur la mienne. La musique retentit, et 
nous nous levons à nouveau. Maintenant, il est temps pour chacun d’entre nous 
de nous avancer pour lui faire nos adieux personnels. 



Mes poings se serrent et se desserrent, et je respire profondément. En 
approchant le cercueil d’un blanc angélique, je la vois là, dans sa robe bleu 
marine, mais ses yeux ne pétillent pas. L’éclat habituel de sa peau a disparu et a 
été remplacé par de la poudre blanche. Ses lèvres sont pincées, et je remarque 
tout de suite qu’elle a du rouge à lèvres. Elle ne portait jamais de rouge à lèvres. 
J’ai envie de le lui enlever. Mes larmes coulent sur la doublure en satin et 
laissent leur marque. Je veux l’embrasser, poser ma main sur les siennes, mais je 
ne peux pas. Je n’ai jamais pu toucher quelqu’un étendu comme ça. Ils 
paraissent si près et on a juste envie qu’ils ouvrent leurs yeux et nous adressent 
un sourire rassurant, mais on sait qu’ils ne peuvent pas. 

Des voix murmurent derrière moi tandis que j’ouvre mon sac et place mon 
bracelet anti-regrets sur ses mains pliées pour qu’il soit juste à côté de sa bague 
de diamant. Je glisse le tournevis dans la doublure de satin du cercueil et 
murmure : 

- Grâce, je te donne ça pour que tu le conserves à jamais. S’il te plaît, sache 
que je dirai toujours ce qui doit être dit et vivrai ma vie sans aucun regret. 

Je me retourne, mais pivote à nouveau pour la regarder une dernière fois. Sa 
bague brille tellement qu’elle m’attire l’œil. C’est la même bague qu’elle a 
portée à son doigt pendant toutes ces années, même si son mari est mort il y a 
longtemps, et je me dis : c’est le genre d’amour que j’ai aujourd’hui. 

Je retourne sur le banc et attends que tout le monde ait fait ses adieux. Je serre 
la main de River et le regarde. 11 soutient mon regard et me fixe avec tant 
d’amour. Je sais qu’avec lui à mes côtés, je peux tout surmonter. La musique 
commence, et nous nous levons pour sortir. Je lance un dernier coup d’œil à 
l’autel, que j’ai étudié tant de fois auparavant. Mais cette fois, alors que les 
vitraux se reflètent sur la statue, je n’ai pas besoin de souhaiter retrouver la paix, 
parce que je suis en paix. 
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Run 


River 

Trois semaines plus tard 

Je crie, le poing en l’air, pour me faire entendre malgré la foule. Je ne peux 
m’empêcher de lui sourire. Je savais qu’elle pouvait le faire. Je suis 
complètement fasciné quand je la regarde. Elle me fait signe de la rejoindre, 
mais je lève les mains en signe de protestation : il est hors de question que je 
fasse ça. Elle est implacable. Comme je ne peux jamais lui dire non, je finis par 
la rejoindre. 

C’est une soirée karaoké, et les paroles s’affichent sur l’écran, mais j’ai 
l’impression que c’est plus que ça. Ma copine est sur scène et vit une petite 
partie du rêve d’enfant qu’elle avait oublié depuis longtemps. 

La chanson « Umbrella », de Rihanna, se termine avant que je ne monte sur 
scène. Dieu merci, parce que, si j’avais dû interpréter cette chanson, je n’aurais 
pas fini d’entendre les gars en parler. Juste quand je pense que je suis sauvé, mon 
imbécile de frère enchaîne avec « Moves Like Jagger » des Maroon 5. 
Evidemment, il a choisi cette chanson. 

Je saute sur scène, et Garrett me tend un micro. Je dois admettre que partager 
la vedette avec elle ne me dérange pas. En fait, on peut dire que j’aime ça. Je 
décide de profiter de cet instant et de jouer le jeu. J’ai vu le clip et je peux 
bouger comme Jagger. La musique commence et je me lance en désignant 
Dahlia. 

Je m’arrête brusquement et me crispe sur place quand c’est son tour de chanter 
et qu’elle me fait signe avec un doigt, m’adresse un clin d’œil, puis fait 
descendre ses mains le long de ses flancs. Oh non, comme c’est sensuel ! Je 
passe la seconde pour l’égaler et retire mon tee-shirt. Je le lui lance et passe mes 
mains à l’avant de mon jean. Elle aime le chanteur de Maroon 5, je le sais ; donc, 
si je dois interpréter sa chanson, il faut que j’entre complètement dans le rôle. 

Quand la chanson se termine, tout le monde se met à applaudir. Nous 



continuons à chanter le refrain sans la musique, et les applaudissements 
redoublent. Quand j’entends des sifflets dans le public, je l’attrape et me la joue. 
Je l’embrasse fougueusement devant tout le monde, juste au cas où des mecs 
n’auraient pas bien saisi. Quand elle s’écarte, elle s’essuie la bouche avec sa 
main et affiche un air dégoûté en murmurant dans mon oreille : 

- Adam, j ’ai un fiancé et il ne va pas être très content. 

Je sais qu’elle n’est absolument pas dégoûtée, et, en fait, j’espère qu’elle me 
laissera l’amener dans la salle de billard encore une fois, mais je me rends 
compte qu’il a rouvert. Dommage. 

Après avoir salué, elle m’envoie mon tee-shirt et m’embrasse à nouveau. 
Quand elle glisse sa langue dans ma bouche, je me demande à quel point elle a 
dû boire ; les toilettes pourraient être une option intéressante. Comme nous nous 
éloignons, les gens rient et elle s’arrête pour faire une nouvelle révérence. Les 
gens l’aiment bien. Non, ils l’adorent. Et je ne peux que les comprendre. 

Je descends de la scène d’un bond et lui tends les mains. Quand elle saute, elle 
atterrit juste devant moi : elle l’a fait exprès. Bien sûr, j’ai envie de la ramener à 
la maison tout de suite, mais ce soir, c’est la première fois que nous sortons tous 
ensemble depuis que j’ai quitté le groupe. Même Zane Perry, le nouveau 
chanteur des Wilde Ones, est là. En fait, c’est mon beau-père qui a suggéré qu’il 
rejoigne le groupe. Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, à cause de son 
nom, mais comme son père a marqué l’histoire avec chaque album qu’il a sorti, 
je ne peux pas imaginer de meilleur choix. Je l’ai rencontré quelques fois et il est 
plutôt cool. 11 semble bien faire l’affaire. Comme il veut me poser quelques 
questions, il nous faut rester un peu plus longtemps. 

Le groupe monte sur scène après la session de karaoké. Je n’ai pas encore 
entendu jouer les Wilde Ones, et on pourrait penser que ça me ferait bizarre de 
les regarder faire un bœuf sans moi, mais je sais que ça ne sera pas le cas. 
J’adore la vie que j’ai maintenant. Je suis où je suis censé être. Je travaille pour 
sortir quelques singles de mon côté, puis je m’occuperai lentement de 
l’élaboration d’un album. Mais le plus important, c’est que Dahlia et moi avons 
décidé de monter notre propre boîte de production. Nous l’avons appelée 
Amazing Grâce et nous allons nous occuper de petits groupes indépendants. 

Xander m’a dit que tout le monde est satisfait de la tournure que prennent les 
répétitions avec le nouveau chanteur ; donc, a priori, la tournée ne sera que 
légèrement reportée. 11 m’a aussi dit que Zane sort assez souvent avec Ellie. 
Dahlia sera heureuse de l’apprendre, bien qu’elle n’ait jamais eu à s’en inquiéter. 



Je n’ai jamais été intéressé par cette nana ni aucune autre ; je n’ai même jamais 
regardé une autre fille de cette manière depuis le jour où je l’ai trouvée. 

Dahlia glisse ses mains dans mes poches arrière et me tire vers elle. Je passe 
mes bras autour de sa taille et respire son parfum avant de lui murmurer à 
l’oreille : 

- Tu me tues, tu le sais, hein ? 

Je sens son sourire. Quand elle se met à mordiller la peau derrière mon oreille, 
je crois vraiment que je pourrais craquer. Cela fait presque trois heures que nous 
sommes arrivés. Pendant tout ce temps, elle m’a torturé ainsi. J’ai accepté 
bêtement de jouer à « Qui tiendra le plus longtemps » en nous rendant ici. Nous 
évoquions la dernière fois que nous avions fait la fête au Smitten’s et notre 
expérience dans la salle de billard, ce qui nous a amenés à ce jeu. 

Elle m’a proposé un pari : si j’arrive à passer toute la soirée sans essayer de 
l’attirer dans un coin isolé, elle admettra que c’est elle qui était à l’origine de 
notre partie de jambes en l’air sur la table de billard. Elle a ajouté deux règles 
supplémentaires : je n’ai même pas le droit de dire « sexe » ou « J’ai envie de 
toi ». 

- J’accepte le pari et mets en jeu la corvée du café du matin pour toute la 
semaine si je perds, ai-je répondu. 

Elle s’est mise à rire. 

- Je doute fortement que je puisse perdre. 

- Je prends les paris. 

Mais maintenant mon effronterie commence à décliner, et je ne sais trop si je 
vais réussir à tenir encore très longtemps. Je n’arrête pas de penser aux toilettes. 
Peut-être est-elle assez ivre pour ne pas se souvenir du pari ? 

L’idée de la tramer dans un endroit isolé me rend fou. Je m’écarte et lui prends 
la main. 

- Viens avec moi, ma belle. 

Elle affiche un sourire espiègle et je l’emmène au fond du bar. Nous sommes à 
mi-chemin quand ma sœur me tape sur l’épaule. 

- Hé ! vous voilà. 

- Salut, Bell. Comment ça va ? 

Dahlia pose son menton sur mon épaule et passe ses bras autour de ma taille. 

- Salut, Bell. 

Les yeux de Bell se dirigent vers Dahlia. 

- Dahlia, j’ai besoin d’un conseil. On peut discuter ? 

- Bien sûr. Je vais voir ce que je peux faire. 



Dahlia me contourne pour se tenir près de ma sœur. 

Bell indique l’un des canapés avec la tête. 

- En privé. 

Je lui lance un regard amusé. 

- C’est un signe ? Je dois partir ? 

Dahlia essaie de ne pas rire, mais glousse quand même. 

- Pourquoi ne vas-tu pas nous chercher à boire ? 

Bell se dirige vers les canapés. Dahlia frotte son nez contre le mien, bouge 
pour m’embrasser, mais préfère me mordre la lèvre inférieure avant de murmurer 
à mon oreille : 

- Je pense que je viens de gagner. 

Ses beaux yeux transpercent les miens, et un grand sourire se plaque sur son 
visage. Je déteste la décevoir, mais je dois protester. 

- Hmmm... Je ne crois pas, non. Je n’ai rien dit que je ne suis pas censé dire 
et, d’après ce que je vois, nous sommes toujours habillés, lui dis-je à voix basse. 

- D’accord, don Juan, tu veux jouer à ce jeu ? Je sais où tu m’amenais, et toi 
aussi, mais puisque tu n’as rien dit, je laisse passer. Et si tu allais nous chercher 
quelques tournées de shots ? dit-elle avant de se tourner pour suivre Bell. 

Je ne peux que rire parce que je sais qu’elle pense que si je bois un autre verre, 
je ne pourrai plus me contrôler et qu’elle gagnera. C’est amusant parce que je ne 
bois pas ce soir et elle ne l’a même pas remarqué. Je dois rester vigilant. Je veux 
rentrer à la maison en voiture et pas en taxi. Enfin et surtout, je veux être sûr 
qu’elle s’éclate. Demain, comme c’est l’anniversaire de la mort de ses parents, je 
me suis donné pour mission de rendre cette soirée aussi joyeuse que possible 
pour elle. 

Je me dirige vers le bar quand j’entends le groupe vérifier le son. OK, peut-être 
que ça va faire un peu bizarre de les entendre. Quand je m’arrête pour regarder 
les Wilde Ones sur scène, je vois que Garrett est déjà assis derrière la batterie, 
baguettes en mains. Nix est dans le coin et fait un doigt d’honneur à quelqu’un. 
Je n’ai pas vu qui c’était, mais je devine qu’il s’agit de Xander puisque Nix 
marche maintenant sur la scène avec sa basse et pas sa Fender Stratocaster. Je 
sais que j’ai raison quand Zane arrive en levant sa douze cordes en l’air. Mince, 
Nix va détester la vie s’il joue de la basse à chaque concert. 

Je jette un œil dans le bar et vois le public se rassembler autour de la scène. 
Quand Zane passe la sangle de sa guitare sur son épaule et attrape le micro, 
certaines filles se mettent à crier. 

- Salut, tout le monde ! Ravi de vous rencontrer ! lance-t-il. 



Les filles deviennent folles. Il s’approche du bord de la scène et attrape des 
mains. Je souris parce qu’il semble vraiment apprécier être le centre d’attention. 

- Je ne sais trop si vous êtes tous déjà au courant, mais je suis l’heureux - à 
moins que ce ne soit le malheureux - bâtard qui a pris la place de l’irremplaçable 
River Wilde. 

Je suis un peu choqué qu’il mentionne mon nom. 

- Hé ! Ça va ? 

Je sens les bras de Dahlia passer autour de ma taille, et elle pose son menton 
sur mon épaule de cette manière familière qui me fait sourire. 

J’acquiesce. La foule applaudit, et Zane quitte le bord de la scène. 

- Nous allons commencer avec quelques reprises, ce soir, si ça vous convient ? 
demande-t-il au public. 

Les gens crient, et Zane sourit. Il passe son poignet derrière son dos, et Nix se 
met à jouer. Je reconnais immédiatement la chanson et comprends pourquoi il a 
opté pour la douze cordes. 

- J’ai choisi cette chanson parce que je pense que c’est comme ça que je me 
sentirai quand la tournée que nous allons bientôt faire sera finie. 

« Wanted Dead or Alive » de Bon Jovi retentit dans les haut-parleurs, et le 
groupe se met à jouer ensemble. Je suis impressionné par sa performance. 

Tout le monde chante, y compris ma copine. Lorsque la chanson se termine, les 
spectateurs se ruent vers la scène en agitant leurs mains en l’air. C’est un carton. 
Je cherche Xander des yeux, mais ne le trouve pas. Dahlia me serre fort dans ses 
bras. 

Zane lève sa main au-dessus de ses yeux et parcourt le public. Garrett et Nix 
commencent à jouer une autre chanson que je connais bien. Les yeux de Zane 
atterrissent sur moi, et il me désigne du doigt. 

- Le voilà ! Hé ! mec, c’est pour toi ! Et on veut que tu montes ici. 

Xander apparaît de nulle part, et Dahlia me lâche. Je lève les mains pour dire 
« Non, merci », mais Dahlia murmure dans mon oreille : 

- Une dernière fois, bébé... Fais-le une dernière fois pour eux et pour moi. 

C’est pas vrai. 

Je me retourne pour la regarder, et son visage est si radieux que je ne peux 
absolument pas dire non. Elle me donne un bref baiser, et Xander me pousse. 

- Ça suffît, don Juan. 

Puis il fait un clin d’œil à Dahlia et lui dit : 

- Bien joué, la Muse. 

- Tu étais au courant ? lui dis-je. 



Elle hausse les épaules, pose sa main sur son cœur et m’envoie un baiser. Mon 
Dieu, qu’est-ce que je l’aime ! 

Les gens me tapent sur l’épaule alors que je m’approche de la scène. Je 
grimpe, et Bell me tend ma guitare, mon acoustique simple, Stella, la guitare qui 
porte le nom de la fille du chanteur préféré de mon père, la guitare que m’a 
donnée mon père. 

Je jette un coup d’œil à Bell, et elle hausse les épaules. 

- Peut-être que j’en ai entendu parler ce matin quand je suis passée. 

Je lui souris. 

- Merci, Bell. 

Zane s’approche de moi en enlevant sa guitare de son épaule et me tend le 
micro. 11 s’éloigne pour s’installer derrière le clavier. Nix s’échauffe et me voilà 
parti. 

- Salut, tout le monde ! Allons-y une dernière fois, dis-je. 

Je remets le micro sur le pied et commence à jouer les huit premiers accords en 
ré. Je parcours la foule des yeux à la recherche de ma copine et souris quand je la 
repère. 

- Un, deux, un, deux, trois, quatre, dis-je dans le micro en commençant à 
chanter « Corne Together ». 

Zane se joint à nous avant la fin du premier couplet. Pendant le refrain, je 
regarde Dahlia s’approcher de la scène. Mes yeux passent sur son corps et 
croisent les siens en même temps que les siens se plongent dans les miens. Son 
sourire est tellement grand que, même si je gâche le chef-d’œuvre de John 
Lennon, être ici pour elle est tout ce qui compte. Elle passe ses doigts dans ses 
cheveux quand je chante le deuxième couplet. Chaque fois que je fais shoop, 
j’aimerais qu’elle soit dans mes bras. Elle se met à chanter elle aussi et je la vois 
dire me. 

Quand j’entame le solo de guitare, elle ferme les yeux pour s’imprégner de 
chaque note, et je fais pareil. J’ouvre les yeux et elle me fixe. Je ressens son 
amour. Lorsque je chante le couplet suivant, elle passe sa langue sur sa lèvre 
inférieure, et je dois mordre la mienne pour rester concentré. 

La seconde moitié de la chanson commence, et je regarde Xander sur le côté de 
la scène. 11 m’adresse un signe de tête et sourit ; je comprends qu’il accepte ma 
décision de quitter le groupe. Je me retourne pour croiser le regard de Garrett, 
puis de Nix. Ils me sourient tous les deux, et je sais que tout va bien entre nous. 
J’enlève le micro de son pied et me dirige vers Zane. 

A 

- A toi, mec. 



Je joue le reste de la chanson à la guitare. La foule nous acclame. Quand nous 
avons terminé, je la fais glisser sur mon dos en sachant que c’est la dernière fois 
que je chanterai avec eux. Nous avons passé notre vie à nous entraîner et répéter 
ensemble de garage en garage jusqu’à cette scène, et je sais que le lien que nous 
avons créé restera toujours intact, que je quitte le groupe ou pas. Ils se réunissent 
tous autour de moi, et nous nous blottissons les uns contre les autres ; même 
Xander est là. A l’instant où nous nous séparons, Zane a un plateau de shots dans 
les mains. Je m’autorise un verre. Garrett lance un toast, et nous buvons tous 
pour faire partir la boule que nous avons dans la gorge. Bell et Ena, la nouvelle 
assistante de Xander, se joignent à nous. Ena se débrouille bien, et Xander 
semble un peu moins grincheux. 

Je descends de la scène. Dahlia court vers moi pour se jeter à mon cou. Je la 
soulève et la fais tourner. Quand je la repose, elle plaque ses lèvres sur les 
miennes et passe ses doigts dans mes cheveux. J’ai envie de promener mes 
mains sur chaque centimètre carré de son corps, mais elle s’éloigne trop vite et 
pose ses mains sur mes joues. Ses yeux brillent. Elle étudie mon visage, comme 
si elle cherchait quelque chose. 

- Dahlia, je vais bien. Vraiment, lui dis-je pour la rassurer, parce que je sais 
qu’elle craint que je puisse regretter ma décision. 

Une fois qu’elle est sûre que rien ne cloche, elle se penche et me murmure à 
l’oreille : 

- River Wilde, ramène-moi à la maison, maintenant. J’ai envie de toi. 

Je pourrais afficher un immense sourire prétentieux. 

- Dahlia London, j’adorerais te ramener à la maison. J’ai envie de toi aussi. 

J’essaie, j’essaie vraiment de ne pas jubiler, mais je ne peux pas résister. Je me 

penche vers elle et dessine le contour de ses lèvres avec ma langue avant 
d’embrasser son oreille. 

- On dirait que j’ai gagné et que tu es de corvée de café pour toute la semaine. 

Je me mets à rire. 

Elle éclate de rire, elle aussi, et dit : 

- Ne va pas croire que je n’ai pas remarqué que tu as bu de l’eau toute la soirée 
pour rester vigilant. 

Je me contente de secouer la tête. Elle me connaît si bien. 

Main dans la main, nous souhaitons bonne nuit à tout le monde. Je passe mon 
bras autour de Dahlia, et elle glisse son pouce dans ma poche de derrière. Nous 
passons la porte tous les deux. Je suis sûr à plus de cent pour cent d’avoir pris la 
bonne décision. 



Nous approchons ma voiture, et elle lance : 

- Monsieur Lennon, mon fiancé ne va pas apprécier que je rentre avec vous. 

Je me penche et dis avec mon plus bel accent britannique : 

- Je parie que je pourrais lui mettre la pâtée. 

Elle rit si fort qu’elle s’étouffe presque quand nous arrivons à la voiture. Sur le 
trajet, nous chantons les chansons des Beatles sans jamais nous tromper dans les 
paroles parce que nous sommes tous deux de fervents admirateurs. Quand nous 
arrivons à la maison, je suis plutôt fier de moi. J’ai réussi à garder le contrôle et 
attendre qu’elle soit dans notre lit. D’ailleurs, j’ai une surprise pour elle. 

Quand je l’envoie dans notre chambre en lui disant que je la rejoins bientôt, 
elle me regarde comme si j’avais trois têtes. 

- Quoi ? lui dis-je. 

Elle fronce les sourcils, puis elle traverse l’entrée avant de regarder par-dessus 
son épaule. 

- River, je sais que tu trafiques quelque chose. 

Je me contente de secouer la tête. Elle me connaît. Je trafique quelque chose, 
mais rien de grave. Demain va être une journée difficile pour elle ; alors, je veux 
la combler de mon amour et simplement être avec elle pour qu’elle sache qu’elle 
est tout pour moi. Nous avons eu une période difficile. Pendant longtemps, je 
n’étais pas sûr d’être son premier choix, et le doute m’habitait. Quand Ben est 
revenu, ce doute ne m’a plus habité : il m’a menacé, presque hanté. Mon 
sentiment de culpabilité concernant les choses que je savais - ce que je ne 
pouvais pas lui dire, ce que j’aurais dû lui dire la première fois où je l’ai compris 
- me mettait à cran. Chaque fois que je voyais ce type, ça me tuait. Je voulais 
qu’elle me choisisse, mais pas à cause de ce qu’il avait fait. Quand je suis rentré 
à la maison ce matin-là après être parti comme une furie et que j’ai lu son 
message, j’ai su qu’elle serait toujours à moi. 

Ces dernières semaines ont été tout aussi dures, mais pour une raison 
différente : elle a encore perdu quelqu’un, et son chagrin m’a fendu le cœur. Je 
veux l’effacer, faire en sorte que tout aille bien pour elle, mais je sais que tout ce 
que je peux faire, c’est être là. Alors, je suis là. Je l’ai tenue occupée en nous 
plongeant dans notre nouvelle affaire. Nous nous sommes lancés, et j’espère 
qu’avant la fin de l’année, nous aurons notre premier client. Bien sûr, les 
connaissances de mon beau-père sur le milieu nous ont énormément aidés. 
Dahlia et moi avons passé beaucoup de temps à prendre conseil et développer 
notre stratégie. 

C’est fou de voir comment Dahlia et ma mère s’entendent bien. Même si je 



sais que Dahlia ne cherche pas quelqu’un qui prendrait la place de Grâce, je 
pense qu’elle trouve du réconfort dans leur amitié et, honnêtement, moi aussi. 
Elle semble avoir besoin d’une figure maternelle dans sa vie, et je le comprends. 
Xander m’a aidé pour pallier le manque dans ma vie à la mort de notre père ; ma 
mère avait sa sœur pour prendre soin d’elle quand leurs parents sont morts, mais 
Dahlia n’avait que lui : Ben. J’arrive à dire son nom, maintenant. Je ne vois plus 
Ben que comme une personne appartenant au passé de Dahlia et je peux vivre 
avec cette idée. 

En pensant aux deux femmes qui représentent tout pour moi, je ne peux 
m’empêcher de remarquer comme elles se ressemblent. Ce n’est pas seulement à 
cause des drames qu’elles ont toutes les deux connus, mais aussi pour l’amour 
inconditionnel qu’elles donnent à ceux qui les entourent. 

Le sourire aux lèvres, j’ouvre le réfrigérateur et attrape la bouteille de 
champagne et le grand saladier de fraises que j’ai cachés là tout à l’heure. Puis je 
sors deux verres du placard et réussis à tout apporter dans notre chambre. 
J’entends de la musique en m’approchant de la porte partiellement fermée. 
Quand j’ouvre, je reste bouche bée. Elle porte une petite robe en dentelle 
blanche fendue à l’avant et elle ressemble à un ange. 

- Bon sang, tu es incroyable, lui dis-je en me mordant la lèvre pour arrêter de 
sourire jusqu’aux oreilles. 

C’est la chose la plus sexy que j’aie jamais vue, habillée ou nue, et ce qu’elle 
porte là me donne envie de laisser de côté tout ce que j’ai prévu. 

Elle incline la tête sur le côté et affiche un sourire à couper le souffle. 

- Viens ici pour que je puisse te montrer mon amour. 

Je lui retourne son sourire. Elle n’a pas besoin de me le dire deux fois. Je pose 
mes affaires sur la commode et avance vers elle. Je la prends dans mes bras et 
passe mes mains le long de sa silhouette avant de lui dire : 

- Tu es la plus belle créature que j ’aie jamais vue. 

Elle me regarde. 

- Créature ? 

Je secoue la tête. 

- Ce n’est pas très joli, marmonne-t-elle. 

- Si, dis-je contre ses lèvres. 

Je ne peux même pas lui expliquer ce que je vois quand je la regarde. Je dois la 
contempler cent fois par jour. Chaque fois, je trouve quelque chose de plus beau 
que la dernière fois que je l’ai regardée. Ce n’est pas que sa beauté physique qui 
me captive. Honnêtement, je me fiche qu’elle porte une robe de soirée ou un 



pantalon de jogging ; sa beauté, c’est toute sa personne, c’est qui elle est. Et je 
veux passer le reste de ma vie à la regarder, à la prendre dans mes bras, à l’aimer. 
Je passerai le reste de ma vie à voir tout ça... Ça, j’en suis sûr. 

En glissant mes mains sur le petit morceau de tissu qu’elle porte, je mordille sa 
lèvre. Elle sourit et essaie d’attraper ma bouche avec la sienne, mais chaque 
minute qui passe, mon corps palpite d’impatience. Elle soulève le bord de mon 
tee-shirt, le fait passer au-dessus de ma tête, mais je ne veux pas perdre une 
seconde avant de presser ma peau contre la sienne. Je ne me lasse jamais d’elle. 
Je la veux de toutes les façons. Je ne sais même pas si elle réalise à quel point je 
la désire. Non, je ne la désire pas, j’ai besoin d’elle. 

Mes mains caressent la dentelle sur ses fesses et je la serre contre moi. Nous 
respirons tous les deux assez fort quand elle fait un pas en arrière et bat des cils. 

- Peut-être pourrais-tu proposer un verre à une fille avant d’essayer de la 
séduire. 

Je plaisante à mon tour et dis : 

- Bien sûr. Où sont mes bonnes manières ? 

Tourné vers la commode, je jette un coup d’œil en arrière et prends le temps 
d’apprécier la manière dont elle me regarde et ce sourire qui illumine son visage 
quand elle voit que je la surprends. Je dois me mordre fermement la lèvre 
inférieure pour me rappeler que j’ai des projets. Quand j’enlève le bouchon, le 
champagne coule partout. C’est comme si j’avais secoué la bouteille. Je hausse 
les épaules et le laisse couler sur mon torse nu. Je regarde Dahlia qui porte sa 
main à sa bouche semblant se retenir de rire, ce qui me fait rire moi-même. 
Tandis que je remplis le premier verre, elle me regarde avec des yeux de braise, 
et je sens mon corps s’enflammer. Quand je verse le deuxième verre, elle se 
mord la lèvre d’une manière qui m’excite encore plus. 

Mes yeux sont rivés sur elle et, avant que je m’en rende compte, le champagne 
déborde. 

- Je t’ai déjà dit que le métier de barman n’était pas fait pour moi. 

Nous éclatons de rire, et j’essuie ce que je peux avec le tee-shirt que j’ai 
récupéré par terre. Je mets une fraise dans les verres, et sa langue passe sur ses 
lèvres. Je crois vraiment que je vais exploser. Je coince une autre fraise sur le 
bord de chaque verre parce que je sais qu’elle aime qu’il y en ait deux. Son 
sourire s’élargit. Elle dit : 

- Adam ou John, quel que soit ton nom, ce n’est pas pour tes talents de barman 
que je t’ai ramené chez moi. 

Les deux verres en mains, je reviens vers elle. Je pensais apprécier le jeu de 



rôle, mais je dois l’admettre, ce n’est pas le cas. Le seul nom que je veux 
entendre crier ma chérie est le mien. En m’approchant autant que possible sans 
renverser nos verres, je glisse mon genou entre ses jambes et lui en tends un. 
Elle retient son souffle à mon contact et, tout ce que je sais, c’est qu’il y a bien 
trop d’épaisseurs de vêtements entre nous. Je caresse sa joue avec mon pouce 
avant de l’embrasser délicatement à cet endroit. 

- T’ai-je dit aujourd’hui à quel point je t’aime ? 

Elle murmure : 

- Oui, mais ne t’arrête jamais. Je veux l’entendre encore et encore. 

Nous nous tenons si proches que le son de mon cœur battant la chamade ne 
peut être égalé que par sa respiration de plus en plus rapide. Elle me fixe, ses 
yeux noisette maintenant marron foncé, avec un regard qui me rend fou de désir. 
Elle prend la fraise sur le bord de mon verre et la trempe dans le champagne. 
Quand elle me l’offre, je prends une bouchée, puis la regarde faire de même. Sa 
langue lèche le fruit et ses dents s’enfonce d’une manière que j’ai l’impression 
d’avoir ressentie auparavant. Elle va poser nos verres sur la table de chevet et, 
quand elle se retourne, je ne peux m’empêcher de la fixer. Mon pouls s’accélère 
à chaque pas qu’elle fait vers moi. Elle roule les hanches : c’est la démarche la 
plus sexy que j’aie jamais vue. Quand elle mord sa lèvre inférieure, j’ai envie de 
le faire à sa place. 

Une fois qu’elle est assez près, j’essaie de l’attraper pour la soulever, mais elle 
me pousse sur le lit. Elle ne dit rien pendant qu’elle me retire rapidement mes 
bottes et mon jean. Je me redresse et tends les mains pour attraper ses fesses, 
mais elle me pousse à nouveau. J’aime quand elle croit avoir le contrôle. 

Elle prend une gorgée de champagne et, quand elle m’embrasse, je sens son 
goût sur ses lèvres. Avant que je sache ce qui se passe, sa langue froide décrit 
des lignes sur la partie basse de mes abdos. Ses lèvres effleurent mon ventre et je 
retiens mon souffle. Quand elle lève les yeux vers moi à travers ses longs cils, 
mes muscles se contractent. 

-Je... 

Un autre baiser sur mon ventre et je sens son sourire contre ma peau. Ses 
mains se promènent sur moi, et je sais qu’elle sait combien je la désire. Je pense 
qu’elle aime me faire attendre jusqu’à ce que je déborde de désir pour elle. 

- ... t’aime..., dit-elle. 

Elle remonte le long de mon torse avec sa langue jusqu’à ce que j’aie 
l’impression que je vais exploser. 

- ... encore..., murmure-t-elle. 



Elle mordille le bas de ma joue. 

- ... plus, ajoute-t-elle avant de poser enfin ses lèvres sur les miennes, ce qui 
envoie un frisson jusqu’au plus profond de moi. 

Encore plus... Nous nous disons ça tout le temps, mais ça n’a rien à voir avec 
qui aime plus l’autre, c’est simplement que nous nous aimons plus que les mots 
ne peuvent l’exprimer. Et rien ni personne ne peut changer ça. 

Son baiser a le goût de la fraise, mais, plus que tout, il a le goût de Dahlia et je 
sais que je ne m’en lasserai jamais. 

Elle se lève et je l’attrape. En la regardant, je sais que ce que nous partageons 
durera toute une vie. Elle est tout ce que j’ai toujours voulu, et même plus. 
Penser que j’ai failli la perdre me fait encore flipper. Durant ce dernier mois, 
nous avons tous les deux beaucoup appris sur notre couple et sur nous-mêmes. 
J’ai appris que protéger une personne que j’aime en conservant des informations 
n’est pas vraiment la protéger. A cause de moi, elle a douté de nous, elle a douté 
de la confiance qu’elle avait mise en moi. Je ne le referai jamais. Cette fille 
fantastique peut me faire confiance toute sa vie. Elle m’est destinée. Et là, je ne 
veux plus que lui montrer exactement ce que je ressens... Connecter nos corps et 
nos âmes. 

Cette pensée en tête, je nous fais rouler sur le lit et pose mon front contre le 
sien. Ma respiration est tellement irrégulière que je dois prendre une grande 
bouffée d’air. En soufflant, je penche la tête et effleure sa poitrine avec mes 
lèvres. A chaque caresse et chaque souffle chaud entre nous, je sens plus 
fortement notre connexion. J’embrasse son cou et reviens vers sa bouche. Elle 
entrouvre les lèvres lentement et accepte volontiers ma langue. Je me contrôle 
pour faire les choses lentement et, ce soir plus que tous les autres soirs, j’ai 
vraiment envie d’y arriver. Mais je sais déjà que ce sera un défi peut-être 
insurmontable. 

Ses mains agrippent mes cheveux. Elle les tire comme si elle avait besoin de se 
raccrocher à quelque chose, comme si elle cherchait elle aussi un moyen de nous 
rapprocher pour que nous ne fassions qu’un. En promenant mes doigts sur sa 
culotte en dentelle soyeuse, je m’arrête et appuie aux endroits qu’elle apprécie. 
Quand elle gémit, je sais qu’elle est aussi pressée que moi de faire l’amour. Elle 
en a follement envie. Je jurerais l’entendre geindre quand je m’arrête pour me 
pencher vers la table de nuit et attrape une fraise que je plonge dans un verre de 
champagne. En pivotant pour être en face d’elle, je remarque l’intensité dans son 
regard. Sa respiration est bien plus forte, et un immense sourire s’étend sur son 
visage. 



Je fais glisser le bout de la fraise du bord de sa culotte à sa bouche en passant 
entre ses seins parfaits. Je la mets entre ses dents et la mords pendant qu’elle fait 
pareil. Je l’embrasse et lèche le jus sur ses lèvres avant de suivre avec ma langue 
la trace de champagne que j’ai laissée. 

Je dégrafe sa lingerie avant de la déshabiller. Ses tétons sont si durs et 
aguichants que je ne peux résister à l’envie de faire le tour de l’un avec ma 
bouche et de lécher le champagne qui a coulé ici. Sa poitrine se gonfle et se 
dégonfle rapidement, et je devine qu’elle en veut plus. Ne voulant pas casser le 
rythme, je continue mon trajet vers l’endroit que je sais qu’elle veut que 
j’atteigne. 

Au niveau de son nombril, je m’arrête une petite seconde pour enfoncer ma 
langue et en faire le tour. Son corps frémit à chacune de mes caresses. Ses yeux 
restent fermés, et ses lèvres, légèrement entrouvertes. Elle a les poings serrés sur 
mes cheveux. Quand je glisse ma langue sous l’élastique de sa culotte, son corps 
remue sous moi. Tout en douceur, je tire la dentelle du bout des doigts jusqu’à ce 
que ma langue atteigne sa peau lisse. 

Quand je lève les yeux, je vois qu’elle se mord encore la lèvre. Ses yeux 
s’ouvrent, et elle me regarde. Je vois l’amour et le désir sur son visage. Soudain, 
je suis saisi par le besoin de l’avoir tout entière d’un seul coup. Je veux vraiment 
continuer à y aller lentement et garder le contrôle, mais c’est tellement dur quand 
elle me regarde comme ça. Un immense sourire sur les lèvres, elle se redresse et 
m’enlève mon boxer avant de se tirer au centre du lit. Je m’agenouille devant 
elle, lui arrache sa culotte et la jette par terre. Ça a trop duré. 

Quand je presse mes mains sur ses formes douces et les passe sur son corps nu, 
mon désir est presque incontrôlable. Je dépose des baisers le long de l’intérieur 
de sa cuisse jusqu’à ce que j’atteigne sa zone glissante. Je souffle dessus pour la 
titiller et observe le frisson qui lui traverse le corps. Je lui écarte encore plus les 
cuisses pour couvrir son sexe avec ma bouche et enfoncer ma langue en elle. 
Elle a le goût du paradis ; les fraises et le champagne n’arrivent pas à la cheville 
de cette fille. Elle est fantastique. Je lèche et suce en laissant son corps réagir et 
mener la cadence. Elle halète, emmêle ses mains dans mes cheveux. Sa 
respiration accélère, et observer son corps réagir à mes caresses, mes coups de 
langue et mes gestes m’enivre. Rien ne me fait l’effet qu’elle me fait. 

- S’il te plaît, ne t’arrête pas, me supplie-t-elle. 

- Je ne m’arrête pas. Je vais te rendre fébrile, incapable de penser à autre chose 
qu’à moi. 

Complètement excité par les signes de son orgasme imminent, j’attrape ses 



cuisses et la tire vers moi. Je fais glisser une dernière fois ma langue de son 
entrée glissante jusqu’à son clitoris. Elle gémit et se cambre. Quand ses mains 
bougent pour agripper fermement les draps et que ses jambes se mettent à 
trembler, je plaque ma bouche sur son sexe et aspire goulûment, puis je la 
regarde perdre tous ses moyens. Elle respire par à-coups, les yeux fermés, la tête 
en arrière et la bouche légèrement ouverte. Ses cuisses sont alors aussi dures que 
de l’acier pendant que son corps se contracte et que des vagues de plaisir 
l’assaillent. Elle jouit violemment en criant mon nom encore et encore, et j’adore 
ça. 

La voir jouir m’ôte tout le self-control qu’il me restait. Je trouve que je m’en 
suis plutôt bien sorti jusqu’ici. Mais maintenant, il faut que je la pénètre, que je 
sente sa chaleur, son étroitesse autour de moi. Une fois que son corps se calme, 
je rampe sur elle et regarde son visage rougi, mais toujours parfait. Elle me 
sourit, les yeux voilés. 

- C’était fantastique, murmure-t-elle, essayant toujours de reprendre son 
souffle. Mais maintenant, je te veux au fond de moi, je veux qu’on jouisse 
ensemble. 

- Oh ! je pense que ça peut se faire, ma belle. 

Si seulement elle savait à quel point j’ai envie d’exaucer ce souhait ! Je suis 
dur comme le roc et je ne vais pas tenir très longtemps. Je tends la main et glisse 
un doigt en elle. Elle est trempée et, quand elle pousse un petit gémissement, je 
sais qu’elle est plus que prête à m’accueillir. Je m’amuse à faire tourner mon 
doigt avant de le sortir et de me glisser en elle sans mal, m’enfonçant aussi loin 
que possible. La sensation me fait pousser un râle. 

- Tu es trop bonne, dis-je doucement à son oreille. 

Je m’enfouis tout au fond d’elle, et la magnitude de mon plaisir augmente au 
moindre de nos mouvements. 

Elle enroule ses bras autour de moi et je l’embrasse. Je sens encore son goût et 
je sais qu’elle le sent aussi... Cela attise encore plus mon excitation. Nous 
bougeons ensemble comme si nous n’étions qu’un, et Eintensité grimpe à chaque 
coup. J’aimerais que cette sensation puisse durer éternellement. En fait, 
j’aimerais pouvoir rester en elle. 11 n’y a pas un autre endroit au monde où je 
préférerais être. 

Je interromps notre baiser pour mordiller avidement la ligne inférieure de son 
visage et presser ma bouche contre son cou. Avec des va-et-vient, je lui donne 
tout ce que je peux, et elle le prend volontiers. J’essaie de tenir, car je ne veux 



pas que cette sensation cesse. Mais quand sa tête part en arrière et qu’elle 
cambre son corps, je lui dis : 

- Viens avec moi. 

Ses muscles se contractent et ses parois internes se resserrent autour de moi. 
Elle murmure, à bout de souffle : 

- Je suis là avec toi. 

Et c’est tout ce que j’ai besoin d’entendre. J’enfouis mon visage dans son cou 
avant de mettre quelques derniers à-coups et, au moment où je m’immobilise et 
commence à exploser, son corps est pris d’un orgasme intense qui ne peut être 
égalé que par le mien. 

- Je t’aime, Dahlia ! 

Voilà ce que je parviens à dire. Nous jouissons ensemble et partageons la plus 
intime des connexions que deux personnes pourront jamais avoir. Nous ne 
faisons vraiment qu’un. Un corps, une âme. Elle n’est pas seulement à moi ; elle 
est à moi pour toujours. 



30 


I Belong to You 


River, 31 octobre 

La lumière blanche pénètre par la fenêtre. Nous avons laissé les volets ouverts 
cette nuit pour pouvoir voir la nuit, admirer la vue et sentir cette satisfaction 
absolue, celle de savoir que nous serons toujours là l’un pour l’autre. Je sais 
qu’aujourd’hui est le jour de l’année le plus difficile pour elle et je veux faire 
tout ce que je peux pour garantir qu’elle ait le sourire. 

Je l’ai regardée dormir en attendant qu’elle se réveille. Je suis allongé sur le 
dos et elle est étendue sur mon torse, la joue appuyée contre moi et ses mèches 
dorées tirées juste assez en arrière pour que je puisse voir son magnifique visage. 
Elle est nue près de moi dans notre ht, et je ne peux m’arrêter de promener mes 
mains sur sa peau douce. 

Elle ouvre les yeux une fraction de seconde et embrasse mon torse. Elle 
effleure mon ventre du bout des doigts et s’arrête pour tracer des lignes sur 
chaque muscle, attisant cette chaleur entre nous qui ne disparaît jamais. 

- Bonjour, lui dis-je en l’embrassant sur la tête et sentant l’odeur sucrée de ses 
cheveux. 

- Bonjour. 

Quand elle mordille ma peau, c’est plus que je ne peux le supporter. 

Je la fais rouler pour me retrouver au-dessus d’elle et plante mes coudes dans 
l’oreiller. Je descends le long de son cou avec ma bouche et elle rit : 

- Tu me chatouilles. 

- Les rires et les chatouilles ne sont pas vraiment mes objectifs, dis-je en 
continuant de lécher et mordiller sa peau. 

Elle tire ma tête vers la sienne et, quand nos lèvres se touchent, j’ai envie de la 
dévorer, mais je passe ma langue contre la sienne, et elle se met à rire. J’ignore 
ce son et suce sa lèvre inférieure parce que je sais combien elle aime ça. Elle 
affiche un petit sourire narquois et réprime tout bruit qui l’accompagnerait. Je 



m’affale à côté d’elle et pose ma tête sur mon coude. Je lui lève le menton pour 
la regarder dans les yeux et lui demande : 

- Qu’est-ce qui t’arrive ? 

Elle bat des cils. 

- De quoi tu parles ? fait-elle avec son faux accent du Sud si mignon. 

Je réponds, avec le sourire : 

- J’essaie de te faire l’amour, mais tu semblés trouver ça drôle. 

Elle fait la moue et baisse les yeux. 

- Qu’est-ce qui ne va pas, bébé ? dis-je en lui attrapant les mains et en 
entremêlant nos doigts sans trop savoir ce que j’ai fait. 

Elle sourit et j’ai l’impression de sentir mon cœur s’arrêter devant tant de 
beauté. 

- Rien. J’attends de voir combien de temps ça te prend. 

Elle rit comme une folle, et je commence à douter de ma virilité. Quand elle se 
calme, elle m’adresse un sourire malicieux. 

- Pour me dire bon anniversaire, idiot. Pas ce que tu penses ! 

Un grand sourire s’étend sur mon visage. 

- C’est vrai qu’on peut dire que c’est une sorte d’anniversaire : il y a six ans 
aujourd’hui, tu as posé les yeux sur moi dans un bar, et regarde où je suis 
maintenant, dis-je en passant mes doigts sur son bras nu. 

- Eh bien, je crois que ça s’est passé plutôt comme ça : il y a six ans 
aujourd’hui, tu m’as harcelée, et regarde où je suis maintenant : dans les bras de 
Jack l’Eventreur. 

Je me souviens, le sourire aux lèvres, de cette première fois où nous nous 
sommes rencontrés au bar du campus de l’U.S.C. et de la conversation que nous 
avons eue. Puis je décide que, si je dois avouer un jour, c’est le moment. 

- Bon, je te l’accorde. 

Elle garde mes mains entremêlées dans les siennes et s’approche de moi. Elle 
m’embrasse, puis dit : 

- Je t’aime... J’ai pensé que j’étais en train de tomber amoureuse à l’instant où 
je t’ai vu dans le bar. Et j’ai su que je t’aimais cinq ans plus tard, quand je t’ai vu 
dans cette salle de conférences. Mais ce n’est que lorsque tu as dit que tu ne te 
contentais pas de m’embrasser, que tu murmurais dans ma bouche, que je suis 
tombée follement amoureuse de toi. 

- J’ai dit ça ? Quelle sensualité ! 

Elle acquiesce et sourit. Les yeux rivés sur moi, elle paraît soudain très 
sérieuse. Elle soutient mon regard, s’éclaircit la voix et dit : 



- Tu sais, ce jour a toujours été le plus triste de l’année pour moi, et je me 
demandais si tu ferais quelque chose pour m’aider à changer ça. 

11 y a une piste dans ses propos que je suivrais volontiers, habituellement, mais, 
sachant qu’elle est sérieuse, je ne le fais pas. Je préfère embrasser ses mains. 

- Tu sais que je ferais n’importe quoi pour toi, Dahlia. Tu n’as même pas à le 
demander. Dis-moi simplement, et ce sera fait. 

Elle me regarde un long moment avant de parler. 

- Veux-tu m’épouser aujourd’hui ? Faire de ce jour le plus heureux de l’année 
plutôt que le plus triste ? 

Comme si elle avait vraiment besoin de demander ! Je ne peux même pas lui 
répondre tout de suite parce que je suis tellement pris par l’émotion que je dois 
me ressaisir avant de dire : 

- Dahlia, je t’aurais épousée dans le bar du campus ce soir-là si tu me l’avais 
proposé. Tu es la seule que j’ai jamais vraiment aimée ; la seule que j’aimerai 
toujours. Toi, ma belle, tu es tout l’air que je respire. Alors, bien sûr que je veux 
t’épouser aujourd’hui. 

En toute honnêteté, il n’y a rien que je veuille plus. Je ne suis pas du genre à 
pleurer, mais je sens des larmes dans mes yeux quand je regarde cet éclat sur son 
visage. Tout ce que je voulais faire, c’était la rendre heureuse aujourd’hui et tout 
ce dont elle a besoin pour être heureuse, c’est que je l’épouse. Bien sûr que je 
peux le faire. Elle ferme les yeux un instant et, quand elle les rouvre, elle dit : 

- Alors, à nous Vegas. 

Mon cœur bat fort dans ma poitrine. Je tombe sur le dos et la tire sur moi. 

- Non, j’en ai assez de Vegas. Nous allons nous marier dans le coin et je vais 
m’occuper de tout. 

Les mains à plat sur mon torse, elle se redresse. Elle se mord la lèvre et affiche 
un air contemplatif. 

- Quoi ? 

Elle lève un sourcil, et un petit rire incrédule lui échappe. 

- Tu vas t’occuper de tout ? 

Je me redresse sur les coudes et plonge dans ses yeux. 

- C’est ce que j’ai dit. 

- Alors, d’accord. 

Elle me sourit et c’est décidé : aujourd’hui est enfin le jour et c’est à moi de 
tout prévoir. 

Je m’enroule sur elle de manière à ce que nos corps soient parfaitement alignés 
et je me penche pour goûter sa peau. Quand elle appuie son entrejambe contre le 



mien, je pousse un râle grave. Elle est si bonne, et mon envie pressante d’être en 
elle devient un besoin désespéré. Je presse mes lèvres autour du lobe de son 
oreille et murmure : 

- Tu vas pouvoir voir combien de temps ça me prend, maintenant, si tu veux. 
Elle passe ses mains dans mes cheveux et les tire de cette manière qui me rend 

fou. Elle remonte dans mon cou avec son nez, si bien que je sens son souffle 
chaud sur ma peau, ses lèvres trouvent les miennes et elle murmure : 

- Oui, je le veux. 


Un peu plus tard, je descends pour organiser la journée : le jour de notre 
mariage. Je me suis promis que cette fois nous serons mariés avant ce soir. Le 
mariage ne sera peut-être pas traditionnel dans tous les sens du terme, mais je 
veux m’assurer que nous partagions les moments les plus importants : la 
cérémonie et, bien sûr, une nuit de noces incroyable. J’appelle alors rapidement 
ma sœur et lui parle du mariage. Elle dit qu’elle arrive tout de suite, mais je sais 
que, si je veux que les choses soient faites d’une certaine manière, je dois insister 
plusieurs fois ; alors, je me répète : 

- Bell, souviens-toi de ces deux éléments : coucher de soleil et simplicité. 

Mais je sais qu’elle n’écoute même pas puisqu’elle a déjà raccroché. 

Je suis surpris quand elle arrive en ayant déjà réservé l’endroit. Et toutes ses 
idées sont parfaites - sauf une. Tandis qu’elle s’en va, je la supplie d’oublier le 
costume de pingouin, mais elle se contente de lever les yeux au ciel et dire : 

- Sois au magasin de grand-père à midi. Xander te rejoindra là-bas. 

En partant, elle crie par-dessus son épaule : 

- N’oublie pas de dire à Dahlia de me retrouver chez Avery’s à une heure ! 

A 

Je ne suis pas allé au magasin de grand-père depuis sa mort. A peu près un an 
avant ça, il nous avait demandé, à tous les trois, si reprendre la boutique nous 
intéressait, mais nous étions jeunes, et cette responsabilité semblait bien trop 
intimidante. Alors, nous avions refusé. Aujourd’hui, elle appartient à quelqu’un 
d’autre. 

Ne doutant pas du sérieux de Bell, je décide de chercher ma chérie pour la 
rassurer en lui disant que tout est sous contrôle. Elle n’a pas à se soucier de quoi 
que ce soit. Je la trouve en train de mettre fin à une conversation téléphonique 
avec Aerie et lui dévoile seulement quelques petits détails sur le mariage. Je 
veux que l’endroit reste une surprise. Quand elle me regarde, l’air sceptique, je 
fais semblant d’être vexé, puis je l’envoie rapidement faire les choses qu’une 



femme doit faire avant de se marier. J’ai moi-même des choses à faire. La 
première sur ma liste : écrire mes vœux ; la deuxième : choisir la chanson 
parfaite sur laquelle danser ; enfin : imaginer quelque chose pour faire que ce 
soir ne ressemble à aucun autre. 


Mes chaussures de smoking sont dans le placard et, en regardant les lacets, je 
sais que je vais les échanger contre mes Adidas. Bell va me tuer, mais ces 
chaussures brillantes ne sont tout simplement pas pour moi. Dahlia n’est pas 
encore rentrée, et je m’assure que tout est bien prêt. Je saute dans la douche et 
commence à chanter « You Make Loving Fun » parce que, sans que je sache 
pourquoi, la nuit dernière me fait penser à cette chanson. Tout chez elle m’épate, 
et le simple fait que nous puissions sortir et passer un super moment ensemble 
quoi que nous fassions me permet de l’apprécier encore plus. 

Pendant que je me rase, je fredonne et chantonne. Quand je lève les yeux, je la 
vois dans le miroir. Elle est appuyée contre l’encadrement de la porte avec un 
sourire radieux. J’ai bien du mal à y voir clair quand je la vois insouciante et 
heureuse comme ça. Lorsque je me retourne pour pouvoir mieux la voir, elle 
s’avance déjà vers moi. Je la rejoins au milieu de la pièce parce que je ne peux 
pas attendre de l’enlacer et sentir son corps contre le mien. Elle passe ses bras 
autour de mes épaules et j’enroule les miens autour de sa taille. Quand elle passe 
ses doigts dans mes cheveux mouillés, je gémis et lui attrape les fesses. Elle pose 
sa tête dans le creux de mon cou. Je la serre contre moi aussi fort que je peux et 
dois repousser l’envie de la dévorer. 

Même nos corps s’assemblent à la perfection. Nous sommes deux personnes 
destinées à être ensemble. 

Quand elle mordille la peau de mon cou, ma détermination à attendre avant de 
l’avoir commence à s’étioler. J’avais décidé tout à l’heure que nous ne devrions 
pas recoucher ensemble avant ce soir. J’ai réservé une chambre au Beverly 
Wilshire, et Bell va s’assurer qu’il y aura tout ce qui pourra faire de cette nuit un 
moment spécial : des fleurs, du champagne, ma guitare et « quelques autres 
trucs », a-t-elle dit. J’ai alors levé les yeux au plafond, mais je l’ai tout de même 
remerciée. Ses lèvres douces touchent mon épaule et je la respire. Elle fait 
glisser ses doigts le long de mon torse nu jusqu’à ma serviette et je la serre 
contre moi. Elle tire sur le nœud et le défait avant de laisser la serviette tomber 
par terre. Une chaleur brûlante commence à me consumer quand elle ronronne : 

- Tu ne m’as pas attendue pour prendre une douche. 



Je me penche en arrière et essaie de contrôler le feu qui se déchaîne dans mon 
corps. 

- Parce que je savais que je n’aurais pas pu me retenir si je l’avais fait. 

Elle me fait reculer jusqu’à ce que je sois appuyé contre le meuble. Elle baisse 
alors la main, et ses doigts s’enroulent rapidement autour de moi ; que c’est 
bon ! Bien sûr, j’étais déjà dur avant même qu’elle ne me touche ; j’ai eu une 
érection à la minute où je l’ai vue. 

- Pourquoi devrais-tu te retenir ? demande-t-elle tout en me caressant. 

Luttant contre l’envie de déchirer ses vêtements, je parviens à répondre, les 

dents serrées : 

- Parce que je me suis dit qu’on devrait attendre d’être mariés pour le sexe. 

Un grand rire guttural lui échappe. Son pouce décrit des cercles autour de mon 

gland, et je me sens gonfler encore dans sa main. Maintenant, impossible de faire 
marche arrière. 

- Je vois, c’est mignon et j’aime les traditions, mais celle-là ne s’applique que 
si les deux personnes n’ont jamais fait l’amour. 

J’attrape le meuble d’une main, et elle, de l’autre. Elle continue à me 
masturber, et je balance la tête en arrière. 

- Ce n’est pas une histoire de tradition, dis-je. C’est une de mes règles. 

Elle rit à nouveau. 

- D’accord, je ne comprends pas, mais comme j’aime toujours tes règles, je 
serai heureuse de la suivre. 

Elle tourne la main sur le bout de ma queue, car elle sait que j’adore ça. 

- Alors, je ne peux pas faire ça ? 

Je réponds d’une voix grave et tendue : 

- Non, je veux dire si..., tu peux faire ça. 

Quand elle tombe à genoux et me prend dans sa bouche, elle suce si fort que je 
ne peux plus me contrôler. Je ferme les yeux et me laisse aller. Avant de m’en 
rendre compte, je bouge les hanches et attrape ses cheveux avec mes mains en 
décidant que, techniquement, ce n’est pas coucher ensemble. 

Après toutes les fois où je me suis plaint de l’organisation des fêtes par ma 
sœur dans le passé, je retire tout ce que j’ai dit. Elle s’est vraiment surpassée. 
Elle a réussi à obtenir le lieu idéal grâce à la carte « Mon grand-père était un 
grand bienfaiteur », elle a arrangé le transport en limousine grâce à un ancien 
petit copain et elle a même fait ordonner Garrett pour qu’il puisse nous marier. 



En regardant par la fenêtre, je vois des nuages noirs menacer et j’espère qu’il 
ne pleuvra pas. Dahlia et moi arrivons ensemble, mais comme je veux que 
l’endroit soit une surprise, je lui ai bandé les yeux. Pour y arriver, il a fallu un 
peu la contraindre. Bien sûr, elle avait quelques remarques impertinentes à faire 
en disant qu’elle ne savait pas que j’étais aussi pervers, puis en me demandant ce 
que j’avais prévu de lui faire une fois qu’elle aurait ce bandeau : j’avais toutes 
sortes d’idées, mais ce n’était ni le moment ni l’endroit. 

Même si elle se moquait de moi pour les traditions, elle voulait en suivre une 
elle-même : elle ne voulait pas que je la voie dans sa robe de mariée jusqu’à la 
cérémonie. Alors, elle porte la robe qu’Aerie lui a apportée le jour où nous 
devions nous enfuir à Vegas. Elle se changera sur le lieu de la cérémonie. Et 
même si je sais que ce n’est pas sa robe de mariée, je ne peux pas la quitter des 
yeux. Elle est si belle. En vérité, aussi magnifique qu’elle soit maintenant, je sais 
bien que, quand je la verrai marcher jusqu’à l’autel, il n’y aura pas de 
comparaison possible. 

En la regardant, je remarque quelque chose sur sa jambe. Je passe ma main 
entre ses cuisses, et, même les yeux bandés, elle a de bons réflexes. Elle attrape 
ma main en un éclair. 

- Non, non. Tu n’as pas le droit de voir ça tant que nous ne sommes pas 
mariés. 

- Dahlia, je le vois là. Ce n’est pas moi qui ai les yeux bandés, tu te souviens ? 

Je remonte discrètement la main le long de sa jambe et elle la tape. 

- Non, pas maintenant. Souviens-toi de tes règles. Je ne veux pas te tenter ; 
alors, ne touche pas, compris ? 

- Compris, ma belle. 

Plus qu’heureux qu’elle soit à moi, je me penche pour l’embrasser. Ses lèvres, 
ses jambes, son corps, son sens de l’humour, tout... Elle est tout à moi. 

- Comme tu veux. 

Tous les autres nous ont devancés, mais je voulais d’abord passer quelque part. 
Quand la limousine s’arrête, je prends sa main et l’aide à sortir de la voiture. Je 
la guide, nous montons sur la plate-forme en bois, et je sens déjà la magie des 
lieux. Je comprends tout à fait pourquoi, enfant, elle avait demandé ça à ses 
parents comme cadeau. Je ne savais trop si l’amener ici était une bonne idée ou 
pas. Je ne voulais pas la rendre triste en ravivant les souvenirs de ses parents, 
mais je voulais qu’ils fassent partie de notre jour spécial. 

Je pose ses mains sur l’un des poteaux et fais un signe à l’opérateur. Quand il 



se met à bouger, je lui enlève le bandeau. Je suis juste en face d’elle, mais son 
visage reste indéchiffrable. 

- Tu vas bien ? 

Elle lève la tête et me regarde dans les yeux. 

- Je vais mieux que bien. 

Et je sais que c’est vrai. Elle regarde partout autour de nous pour s’imprégner 
du décor, et j’arrive à voir ce monde magique et fantastique prendre vie à travers 
ses yeux. La musique à l’orgue commence, le manège tourne, les chevaux de 
bois montent et descendent. Même moi, j’ai l’impression qu’ils nous invitent à 
les rejoindre. 

- Je peux ? lui dis-je doucement. 

Mes mains attrapent sa taille pour la soulever et l’asseoir en amazone sur le 
cheval coloré. 

Elle promène ses doigts sur ma joue, puis me fait signe de la rejoindre. Je 
bondis aussitôt derrière elle et passe mes bras de chaque côté de sa taille pour les 
poser sur ses mains sur le poteau. Le décor en miroir reflète nos deux visages 
souriants et me permet d’avoir un aperçu de la petite fille de douze ans qui a 
demandé ce cadeau d’anniversaire. Nous chevauchons en cercle, encore et 
encore. Par moments, je l’embrasse dans le cou ou presse ma joue contre la 
sienne. Chaque fois, elle s’appuie contre moi ou pose sa tête sur mon épaule. 

Quand le tour se termine, les chevaux et la musique s’arrêtent. Mais je sais que 
l’enchantement de notre vie ensemble ne cessera jamais. Je descends et vois 
qu’elle ferme les yeux en les serrant fort. Quand elle les ouvre, son sourire 
s’illumine. Elle articule un merci, passe ses bras autour de mon cou avant de se 
serrer contre moi pour m’embrasser doucement et tendrement. J’ai envie de lui 
offrir un cadeau avant de partir. Je fais un pas en arrière, ouvre ma veste et 
cherche un petit sac en velours noir. 

- Donne-moi ton poignet. 

Je sors l’ensemble de bracelets d’or et d’argent et les enfile à son poignet. Elle 
me regarde, perplexe. 

- Ce sont les bracelets que portait Janis Joplin à Woodstock. Mon grand-père 
était son batteur, et elle a entendu une conversation où il disait que sa femme 
était folle de rage contre lui parce que c’était leur anniversaire et qu’il n’était pas 
à la maison. Ce soir-là, Janis a envoyé à mon grand-père une lettre avec ce petit 
sac en lui disant que ces bracelets étaient faits d’amour du monde entier et 
qu’elle était sûre que, s’il les offrait à ma grand-mère, elle lui pardonnerait. 

Dahlia me regarde intensément. 



- Et elle lui a pardonné ? 

Je ris. 

- Bien sûr. 

Elle regarde les bracelets un long moment et se jette à mon cou en faisant tinter 
le métal. 

- Mon Dieu, qu’est-ce que je t’aime ! Merci beaucoup. Ils sont magnifiques. 

Je la serre dans mes bras. 

- Non, tu es magnifique. Es-tu prête pour le faire, enfin ? 

- Je suis prête à le faire, enfin ! dit-elle. 

Elle cherche dans ma poche de devant le bandeau que j’ai rangé là. 

-Hé ! 

- Hé ! toi-même. C’est bientôt le moment ! lance-t-elle avec un clin d’œil. 

Je me mets à rire en la prenant dans mes bras et en l’embrassant. Puis, main 
dans la main, nous retournons à la limousine. 

Lorsque nous arrivons à l’observatoire de Griffith Park, je sais que Bell a fait 
le bon choix. Dahlia plaque sa main sur sa bouche et se tourne vers moi pour 
dire : 

- C’est parfait. 

La nouvelle Porsche de Xander est garée juste devant. Je lui ai demandé si je 
pouvais la lui emprunter pour repartir à la fin de la soirée. Je voulais voir s’il me 
laisserait la prendre parce que, depuis que j’ai appris à conduire, il n’a jamais 
voulu que je lui emprunte sa voiture. Inutile de dire que j’ai été surpris quand il a 
dit oui. Je suppose qu’il est plus romantique que je le pensais. 

Aerie et Serena courent vers nous et m’enlèvent la femme de ma vie. Quand 
elle se tourne pour m’envoyer un baiser, ses perles se balancent, et je n’arrive 
pas à croire que nous allons vraiment le faire. Cela va vraiment arriver : Dahlia 
va enfin devenir ma femme. M. et Mme River Wilde. Je trouve que ça sonne 
bien. J’ai l’impression que nous avons attendu ce jour très longtemps et je veux 
qu’il soit absolument parfait, comme ma fiancée. 

Xander apparaît devant moi et me tire de ma transe en me poussant. 

- Bell me harcèle parce que tu es en retard, don Juan. Bouge tes fesses et arrête 
de bayer aux corneilles comme un écolier. 

Content que tout soit revenu à la normale, je secoue la tête. Arrivé en haut, je 
suis assommé par le travail que Bell a accompli. La plate-forme d’observation, 
où je suis venu un million de fois, est devenue le plus bel endroit sur terre. Des 
lumières blanches scintillantes descendent des arches, des fleurs sauvages 
couvrent presque chaque centimètre de la salle, le tapis de fortune blanc se 



termine au centre de l’arche avec une vue parfaite sur le panneau Hollywood, et 
toutes les personnes qui comptent pour nous sont là : ma mère, Jack, Serena, 
Aerie, Garrett, Nix, Xander, Bell et même Zane. 

Garrett va se placer au bout du tapis et je ne peux que glousser en voyant qu’il 
essaie de faire pro. 11 regarde sa montre et s’éclaircit la voix avant d’ouvrir son 
livre. Mon gloussement se transforme en éclat de rire quand je vois que le titre 
de son livre est Guerre et Paix. Mais je suis sincèrement touché qu’il ait fait tant 
d’efforts. 

Alors que le soleil rejoint l’horizon et que le panneau Hollywood illumine le 
ciel, Zane commence à jouer la « Marche nuptiale » de Wagner sur le clavier que 
Bell a fait installer à l’arrière de la plate-forme avec les autres instruments du 
groupe. Les Wilde Ones joueront ce soir après la cérémonie. 

Xander me tape sur l’épaule et m’invite à aller me placer près de Garrett. Tout 
le monde s’assied alors. Quand la musique s’arrête, Dahlia apparaît, et Aerie 
rejoint discrètement les autres. Dahlia n’a jamais été aussi belle. Sa robe est 
longue avec une encolure dégagée et de fines bretelles qui mettent ses épaules en 
valeur. Elle est super sexy. Ses cheveux sont lâchés, et une petite mèche est 
coincée derrière son oreille pour ne pas cacher ses yeux. Mon cœur a un raté 
quand je contemple son visage angélique. Son expression est un mélange 
d’amour et d’émerveillement, ses yeux sont plus noisette que jamais, et son 
sourire radieux me bouleverse. La larme qui me montait aux yeux tout à l’heure 
finit par couler. Et je sais que j’ai réussi à transformer sa journée la plus triste de 
l’année en la plus heureuse. 

Elle attend que la musique recommence et reste bouche bée quand Ryan Ogden 
se met à chanter « I Can’t Wait ». Jack est ami avec le chanteur des Runner 
Runner, et sa chanson ne pouvait pas être plus parfaite pour que je la dédie à ma 
chérie. Avec seulement sa guitare pour l’accompagner, il commence à chanter, et 
elle marche lentement dans l’allée avec le bouquet de fleurs sauvages que j’ai 
ramassées pour elle dans son jardin ce matin. Une vague de tristesse m’envahit 
alors. Pendant un petit moment, en la voyant avancer seule, je regrette que son 
père ne soit pas là pour l’accompagner jusqu’à l’autel, puis je regrette que mon 
père ne soit pas là non plus. Mais j’écarte ces pensées et la rejoins. 

- Salut, dis-je à voix basse. 

- Salut, murmure-t-elle aussi. 

Mes yeux s’imprégnent d’elle. Elle est absolument superbe dans sa longue 
robe de soie blanche. Elle serre son corps à la perfection, dévoilant sa fantastique 



silhouette, et je ne peux m’empêcher de penser qu’elle ressemble à Grâce Kelly. 
Mais c’est son regard qui enflamme mon âme. 

Je parviens à dire : 

- Tu es absolument superbe. 

Ses yeux brillants me regardent. Elle aussi me dévisage de la tête aux pieds. 

- Tu es magnifique et j’adore tes chaussures, dit-elle avec un clin d’œil. 

Garrett s’éclaircit la voix, et nous rions tous les deux. Je commence à lui dire 

combien je l’aime, mais elle lève la main et pose son index sur mes lèvres en 
faisant : 

- Chhh. 

J’embrasse son doigt, attrape sa main pour me positionner près d’elle. Nos 
doigts entrelacés, nous parcourons le reste de l’allée ensemble jusqu’à l’autel. La 
cérémonie est courte. Nos vœux mélangent des phrases traditionnelles et nos 
propres mots. Dahlia est surprise quand, au moment de l’échange des alliances, 
je sors des anneaux de mariage assortis. 

- Où les as-tu eus ? murmure-t-elle, une expression de bonheur ultime sur le 
visage. 

Je lui explique que je les ai achetés le jour où nous étions censés nous marier la 
première fois. Des larmes coulent sur ses joues et, quand je lui montre 
l’inscription gravée à l’intérieur de la sienne, elle plaque sa main sur sa bouche. 
Je remplacerai les larmes de tristesse par des larmes de joie chaque jour. Je 
l’embrasse pour les chasser, conscient que ma vie n’a jamais été vraiment 
complète avant que je la rencontre. Je regarde dans ses yeux : ils me disent tout 
ce que j’ai besoin de savoir lorsque je glisse l’alliance à son doigt et prononce 
les mots qui touchent à présent sa peau : 

- Je t’aime encore plus. 

L’atmosphère passe rapidement de l’émotion pure à l’amusement hystérique 
quand Garrett demande : 

- Si quelqu’un ici voit une raison pour laquelle ces deux-là ne doivent pas être 
unis, qu’il parle maintenant ou se taise à jamais. 

Je devine qu’il a imprimé un vieux texte de cérémonie qu’il a trouvé sur 
Internet. 11 regarde l’assemblée avec un air interrogateur, puis secoue la tête en 
marmonnant quelque chose que je ne comprends pas. Il prend une profonde 
inspiration, et c’est enfin le moment. Je regarde dans ses yeux brillants. Elle dit : 
« Oui, je le veux » et je fais de même. 

Quand Garrett nous déclare mari et femme, elle est enfin mienne et je 
l’embrasse pour la première fois en tant que mon épouse. J’essuie ses larmes. 



Pendant que tout le monde applaudit, je prends son visage entre mes mains. Je 
l’étudie, passe délicatement mes doigts sur ses lèvres douces, gravant chaque 
détail de sa beauté à cet instant dans ma mémoire. Mais je sais que je n’en ai pas 
besoin parce qu’elle sera gravée de manière permanente dans mon âme. 

Le soleil se couche à l’ouest ; j’embrasse Dahlia. Je verse tout mon amour dans 
ce baiser unique et essentiel : le baiser qui nous unit à jamais. Je frotte mes 
lèvres contre les siennes, sentant le parfum des fleurs sauvages tout autour de 
nous, et déplace mes mains pour l’attirer plus près de moi. Je trouve la zone 
douce et nue de son dos et y presse mes mains. Elle passe ses bras autour de mon 
cou et me rend mon baiser avec exactement la même intensité. Quand Garrett 
s’éclaircit la voix pour la troisième fois, nous nous écartons, tous les deux 
essoufflés. J’appuie mon front contre le sien. 

- On l’a fait, dis-je doucement. 

- On l’a fait ! répète-t-elle en souriant. 

Je la soulève et la fais tourner. Elle rit. Mon Dieu, qu’est-ce que j’aime ce son ! 

Nous passons l’heure suivante à prendre des photos dans les environs. Quand 
nous revenons sur la plate-forme d’observation, d’autres invités arrivent, et Nix 
et Garrett font sauter les bouchons de champagne. On remplit les coupes. Une 
fois qu’on les a servies, Xander me surprend en faisant tinter son verre avec une 
petite cuillère pour porter un toast. 

Levant sa coupe et nous regardant tous les deux, il dit : 

- S’il y a bien deux personnes au monde qui méritent le bonheur, c’est vous. Je 
ne peux qu’espérer vivre au moins une partie de l’amour que vous avez l’un pour 
l’autre un jour. A mon frère, je veux que tu saches que je t’admire de courir sans 
cesse après ce que tu veux. Même si je ne te le montre pas toujours, je t’aime 
vraiment. Et à ma nouvelle belle-sœur. 11 n’y a pas très longtemps encore, tu me 
disais que tu attendais impatiemment le jour où je dirais que je t’aime. Eh bien, 
ce jour est arrivé il y a longtemps ; je ne l’avais simplement pas formulé. Je le 
fais aujourd’hui. La Muse, merci de rendre mon frère heureux. Je t’aime. 

Nous trinquons tous, et mes yeux se rivent sur ceux de Xander pour le 
remercier silencieusement. 11 est accompagné. Elle s’appelle Amy et il sort avec 
elle de temps en temps depuis des années, mais je sais qu’il ne l’aime pas. 
J’espère qu’il aura la chance de trouver une femme comme la mienne un jour 
parce qu’il mérite ce genre d’amour. Je sais qu’il l’a connu dans le passé. 

En observant le reste de ma famille, je ne vois pas un œil sec. Très élégante 
dans sa robe habillée, Bell s’approche avec maman, et je fais signe à Xander de 
nous rejoindre. Jack suit et, tandis que nous trinquons à nouveau, maman lance : 



- A notre famille !... Puisse-t-elle s’agrandir et changer, mais ne jamais se 
disloquer. 

- A moi, à moi ! insiste Bell avant de porter le prochain toast. A River et 
Dahlia, je vous aime tous les deux. Et merci énormément de m’avoir laissée 
organiser le mariage de vos rêves en moins d’une journée. Non, mais 
sincèrement, merci. Cela m’a permis d’avoir un job à plein temps avec Tate 
Wyatt, un nouveau petit copain et une assistante à flanquer à la porte, dit-elle en 
désignant une fille que je n’avais pas vue et qui donne des ordres aux serveurs 
pour leur indiquer où poser les plateaux. 

Nous levons nos verres en riant et la félicitons pour son nouveau travail et son 
nouveau petit ami. La musique retentit et ce moment en famille est rompu. Mais 
je suis extrêmement reconnaissant de la façon dont ils ont tous accueilli Dahlia. 
Je regarde Xander retourner auprès d’Amy et me dis que c’est marrant qu’il 
m’admire. C’était lui le plus fort, celui qui a pris la bonne voie dès le début, et 
pas la voie que notre père voulait qu’il prenne. 

Zane s’approche d’Aerie, et elle semble lui demander de faire quelque chose 
avec le gâteau parce qu’il le soulève et le déplace. Mais on dirait qu’elle n’est 
pas contente de son emplacement : elle secoue la tête et désigne une autre table. 
Zane, qui a l’air d’en avoir assez, le porte à nouveau et le pose où il se trouvait 
au départ... Qui sait ce qui se passe ? Le gâteau lui-même me fait rire parce qu’il 
a de grosses fleurs violettes - grâce à ma sœur qui pense encore que les dahlias 
n’existent qu’en violet. 

Alors que la fête bat son plein, je peux enfin me retrouver seul avec Dahlia. Je 
la prends à part et l’invite à descendre l’escalier. La plupart des gens viennent à 
l’observatoire de Griffith Park pour regarder les étoiles et les planètes et admirer 
la vue parfaite sur le panneau Hollywood. Mais ce soir, je n’ai d’yeux que pour 
ma femme, mon âme sœur. 

Quand nous arrivons en bas des marches, j’ouvre la porte et la guide vers la 
grande fontaine blanche devant le bâtiment. Je regarde ses yeux, puis la fontaine 
avant de sortir deux pièces de ma poche. 

J’en tends une à ma femme avec un grand sourire, puis lui demande : 

- Tu te souviens des règles ? 

Avec son joli accent du Sud, elle répond : 

- Vous savez quoi, m’sieur ? Je crois bien qu’oui, mais vous pourriez p’têt me 
les rappeler. 

- J’en serais ravi. D’abord, nous nous retournons. Puis, à trois, nous envoyons 



tous les deux les pièces par-dessus notre épaule dans la fontaine tout en faisant 
un vœu. 

Elle me tire vers elle et dit : 

- Tu es si adorable quand tu expliques tes règles que je voulais te regarder le 
faire encore une fois. 

Je secoue la tête. 

- Encore une fois, je ne cherche pas à être « adorable ». 

Elle me serre contre elle et passe sa langue à l’intérieur de ma lèvre inférieure. 

- Ton côté adorable m’excite. 

- Alors « adorable », ça me va, dis-je avec un râle, juste avant qu’il ne 
recommence à pleuvioter. 

- Allez, faisons-le avant qu’il ne pleuve vraiment. 

Nous nous retournons tous les deux rapidement et, en levant les doigts, je dis : 

- Un, deux, trois. 

Puis je crie : 

-Go ! 

Nous jetons nos pièces par-dessus notre épaule dans la fontaine. 

Je lui attrape la main. 

- On ferait mieux de courir. 

Mais elle lâche ma main et se penche pour enlever ses chaussures. 

- Dahlia, qu’est-ce que tu fais ? Tu vas être trempée. 

- Je retire mes chaussures. 

- Je le vois bien. Mais pourquoi ? 

En fait, je sais déjà pourquoi. Bon sang, je l’adore. 

- Idiot, parce que je veux sauter dans les flaques. 

Je me souviens clairement du jour où je l’ai regardée faire exactement la même 
chose. Tout comme je l’ai fait alors, je l’observe avec étonnement et 
émerveillement. 

Tandis que les gouttes de pluie se transforment en minuscules puits à souhaits 
autour d’elle, le besoin d’accorder à cette fille tous ses vœux ne me terrifie plus. 
Je sais aujourd’hui que la connexion que nous partageons ne pourra jamais être 
rompue... Je sais sans l’ombre d’un doute que je serai sa fin heureuse. 

Après avoir sauté de flaque en flaque, elle ferme les yeux et écarte les bras en 
les levant en l’air. Elle penche sa tête en arrière et tourne sur place alors que je la 
rejoins. Quand j’entends le groupe jouer la chanson que j’ai choisie pour notre 
danse, je la prends dans mes bras et pose mes doigts sur ses hanches. Puis 
j’attrape son visage entre mes mains et l’embrasse fougueusement. Elle passe ses 



bras autour de mon cou et je me perds en elle, en ses caresses, en son âme et son 
amour. Mais je ne veux pas qu’on me retrouve. 

Je ralentis, mais n’arrête pas de l’embrasser et me concentre pour que mon 
baiser exprime la force de mon amour. Quand elle commence à frissonner, je 
recule pour la regarder : elle est tout ce que j’ai toujours voulu, tout ce dont j’ai 
besoin. En tirant son corps assez près du mien pour que nos hanches soient 
appuyées l’une contre l’autre, je me mets à me balancer au rythme de la musique 
et lui demande : 

- Ma belle, veux-tu danser avec moi ? 

Elle me sourit en inclinant la tête. Je la regarde... Je sais que je lui donnerai 
toujours une raison de sourire. Elle le mérite. La chanson « Waiting for a Girl 
Like You » retentit, et nous nous enlaçons. Nous nous balançons d’avant en 
arrière, et je chante les paroles à mon épouse, ces mots qui correspondent si bien 
à ce que je ressens pour elle. La chanson se termine. Je glisse mon nez près de 
son oreille et murmure : 

- 11 y a longtemps, j’ai fait le vœu de t’avoir, et maintenant, je t’ai. Tu vois ? 
Les vœux se réalisent vraiment, même si tu les dévoiles à quelqu’un. 

Debout sous la pluie battante, je place ma main sur sa nuque et la rapproche de 
moi. Quand nos lèvres se rejoignent, nous nous embrassons avec une passion 
qu’elle est seule à m’avoir jamais inspiré. C’est grisant et hallucinant en même 
temps. En glissant mes mains dans son dos nu, je la regarde dans les yeux et, 
cette fois, je demande : 

- Qu’as-tu souhaité tout à l’heure ? 

Les mains emmêlées dans mes cheveux, elle répond : 

- Rien que toi, pour toujours. Tu es la seule chose que je puisse souhaiter. 
Depuis le jour où je t’ai rencontré, ma vie a changé. Ce que tu me fais ressentir 
ne peut être exprimé par des mots. Tu me fais sourire d’une façon spéciale... Tu 
illumines mon monde... Je tombe un peu plus amoureuse de toi chaque jour. Je 
t’aime pour toujours, je t’aime encore plus, River Wilde. Tu as transformé ma 
vie en conte de fées et je n’ai pas besoin de souhaiter quoi que ce soit d’autre 
tant que je t’ai. 

Ses paroles me touchent profondément ; le simple fait de savoir qu’elle ressent 
tout ça me fait frissonner. Les mains pressées sur la zone nue de son dos, je lui 
dis : 

- Je te garantis que ce vœu est exaucé. Je t’aime, Dahlia Wilde. Grâce à toi, ma 
vie est passée d’ordinaire à extraordinaire. Tu es parfaite, vraiment. 
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